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PaxvxxU de tout a Meſlienrs , contre le tle 
du ken „ je ne preterois point aujourd'hui ma 
voix à des Iouanges, fi ce n *Etoit en faveur d'un art au- 

deſſus des louanges memes : art brillant, art conſacre dans 
tous les ages par Vamour de tous les peuples, art ſubli- 
me par qui la terre $'entretient toujours avec les Cieux, 
& paie encore aux immortels le tribut de ſes hommages. 
A ces traits de lumiere , qui peut mEconnoitre I Harmo- 
nie? vos goüts reunis pour elle , feront plus ici que 
ne pourroient faire tous ces menſonges brillants qu'on 
decore du nom d eloquence. La reflexion ſuit volontiers 
la pente od le ſentiment Lamene, & toujours Leſprit 
ſouſcrir rapidement au merite de ce que le cœur adore. 
le ne viens point prouver que la muſique doit plaire 
ceſt une de ces verites de la nature dont chacun porte 
la preuve écrite dans ſon ame; ; je ne viens point expli- 
quer comme elle plait; c'eſt un de ces plaiſirs intimes, 
dont il faut jouir ayec tranſport, ſans analyſer*froide- 


ment ſes cauſes; je veux ſeulement developper d'abord . 
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la dignite de Þ hachoiiie aux yeux de ceux qui TR che 
riſſent par inſtinct ſans avoir reflechi. ſur ſon prix: je 
veux enſuite dẽmontrer les nombreux avantages de 
cette ſcience 4 ceux qui ne la croient que riante- & 
frivole, fortifier le goũt de ſes amateurs „ lui réconci- 
lier ſes adverſaires, sil en peut étre. Voila mon projet: 


la nobleſſe de harmonie, Putilité de Pharmonie ; teſt 


ſous ces deux idées que je vais rèunir & ranger tous 


ſes attributs & toutes ſes graces. Declamations empha- 
tiques , metaphores ampoulces., faſtueuſes. hyperboles, 


diſparoiſſez 5 ſoyez les beautés & les Dieux du pedan- 
tiſme; la verite ſera ma ſeule Eloquence. Heureux un 


art fas Thiſtoire eſt Teloge, 3 
PREMIERE PARTIE. 


LA nobleſſe des arts, comme celle de la naiſſance, 


me paroit fondee-Tur trois iHuſtres PreErogatives ; Vanti- 
quite de ſon origine, fa puiſſance marquee, la vené- 


ration des peuples : triple avantage qu'on ne peut con- 


teſter à la muſique ; ſuivons-en les preuves. 
Il regne chez les Hiſtoriens des ſciences & des arts, 


un defaur qui leur eſt commun avec les Hiſtoriens des 
peuples & des Empires: les uns & les autres, plus épris 
du merveilleux que du vrai, ont ſouvent place dans 


la Fable Forigine de ce qu ils cEltbroient : rantdt ils 
ont choiſi à la nation on a Fart qu ils vantoient des 


Dieux pour ateux ou pour inventeurs : tantôt dans des 
tenebres auguſtes ils en ont voilé Forigine; Ia plupart 


n'ont pu ſouffrit des commencements ſimples & obf- 
curs , oubliant que les fleuves les plus majeſtueux dans 


leur cours, n'ont été dabord que de foibles ruiſſeaur 
partis ſouvent d'une ſource. ignorce. Autoriſè par. ces 
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1 „e. pourrois ou tirer un voile myſterieux ſur 
le berceau de Pharmonie naiſſante; ou lui preter une 
deſcendance fabuleuſe , la faire naitre des Dieux dans 
un Parnaſſe chimerique ., ou dans un Olympe imagi- 
naire : que dis- je, la muſique exiſtoĩt beaucoup longtemps 
avant que ces Dieux, Youvrage des hommes, fuſſent nes 
dans la Fable. A ces pompeuſes fictions, je pourtois 
joindre les ſonges brillants de Pithagore , vanter la ma- 
gnifque harmonie des aſtres, leur marche mélodieuſe; 
leurs revolutions .cadencees , & ce concert ſublime que 
forment tous les corps céleſtes & les Cieux divers; mais 
des reveries ne ſont point mes preuves. Conſultons les 
archives du monde, ces vaſtes vainqueurs de Voubli, 
temoins de tous les temps & contemporains de tous les 
arts: que nous diront-ils? que la muſique compte autant 
de ſiecles de durèe que univers meme : ils nous ap- 
prendront que Faimable compagne du premier mortel 
fut Tinventrice des premiers ſons meſurés; que des 
quelle eut entendu les gracicux accents des oiſeaux, 
devenue leur rivale, elle eſſaya ſon goſier: que bien- 
dt elle y trouva une flexibilité quelle ignoroit, & des 
graces plus touchantes que celles des oiſeaux mèmes; 
qu enfin, s appliquant chaque jour à chercher dans ſa 
voix bs mouvements plus légers & des cadences plus 
tendres, inftruite par les amours d&ja nes avec elle, 
 bientdt elle ſe fir un art du chant , preſent des Cieux 
par lequel, apres fa diſgrace, elle ſur ſouvent adoucir 
& charmer les peines de ſon époux exile du divin Eliſce- 

Si ce trait ne peut point ſuffire, ouvrons les faſtes ſa- 
cres; des Pentree des annales ſaintes (*) nous verrons 
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que Jubal, fils de Lamech, fut le pere ou le maltre de 


ceux qui chantoient les printemps de la nature, & les 


bienfaits rEcents du Dieu Createur, au ſon de Forgue & 
des cythares; d od il eſt neceſſaire de conclure qu' avant 
Jubal meme ,le chant étoit un art, puiſque de ſon temps 
la muſique inſtrumentale, faite pour accompagner la voir 
Etoit deja inventèe, ſoit que cette charmante invention 


ait été enfantée par le ſeul genie, foit qu'elle ait eté un 


art d'imitation, & que comme les oiſeaux avoient dei; 
été nos maitres pour le chant, les zcphirs Paient 6&6 
Pour les inſtruments, & que leur ſouffle, ou agitant 
les feuillages par des fremiſſements légers, ou formant 

au travers des roſeaux une eſpece de tendres ſoupirs & 
de gemiſſements harmonieux, ait donné naiſſance aux fli- 
tes, aux mètaux organiſes par Part, & a tous les inſtru- 
ments que Pair anime & vivifie. Avangons: de la jeuneſſe 
du monde deſcendons de fieclef en ſiecleh; à chaque pas 
nous trouverons des veſtiges de antique nobleſſe de la 
muſique; nous la verrons marcher de beauté en beau- 
tex, de natiom en natiom, de trône en trönet. Nee 
dans Orient, la premiere partie de Fimagination & du 
genie; chaque ige , à Penvi, lui prete de nouveaux 
agréments. Tour-a-tour le peuple Hebreu , Theureuſe 
Aſſyrie, la ſavante Egypte, la ſage Grece font de Ihar- 
monie une de leurs loix fondamentales; deja par- cout 
elle devient la depoſitaire des monuments de la patrie: 
Je m'explique. - 


Dans ces premiers temps od Ton ignoroit encore Tat 


d'ecrire & de peindre la voix, les peuples ne conſer- 
voient leurs chroniques que dans des vers qu'on chan- 
toit frequemment, pour en perpetuer le ſouvenir; pa 
le ſecours de cette tradition, ils rappelloient leur origi- 
ne, les exploits de leurs conquérants, les preceptes de 
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leurs arts, les . de lens Dieur, leur morale, 
jeur mythologie, leur religion: que dis-je? Leur reli- 
zion elle-mẽme Etoit fondce , stablie, appuyte ſur les 
ſecours de la muſique z par elle, les premiers Legifla- 
teurs des nations Etoient firs d'engager, de perſuader 4 
de ſoumettre les eſprits: ils favoient qu'on ne gagne 
bien Cirement les cœurs que par Pappas qu plaifir : : 
qu'on facilite les devoirs en aſſociant Fagrẽment; qu'il 
faut parer les vertus, &gayer les legons , derider la ſa- 
zeſſe, orner 1a raiſon & preter des graces 2 des loix 
trop auſteres, 2 des verites trop triſtes; ils ſavoĩent qu'il 
faut prendre Thomme dans des filets dorés; que ceſt un 
enfant malade : fi, pour le guerir, on veut lui faire 
prendre quelque 138 amere, il faut que les bords 
du vaſe ſoient baignes d'une liqueur plus flatteuſe » 
afin que trompe par ce ſalutaire artifice il boive 2 
pleine coupe la ſanté & la vie. Ainfi Hermes Triſ- 
megiſte, Orphée, le dernier Zoroaſtre , les Gymno- 
lophiſtes, tous les fondateurs des religions diverſes, con- 
noiſſant le gotit naturel de Thomme pour les agreables 
accords, mirent 4 profit cette ſenſibilite ; is donnerent 
I Tharmonie Pune des premieres places 4405 le ſanctuai- 
te; en donnant des Dieux aux nations, ils confierent 
au pouvoir & aux regles du chant, I'hiſtoire de ces Di- 
vinités; les hymnes, les loix, des fetes, les coutumes de 
factiioes „les chants des victoires, des hymendes , des 
funcrailles , perſuades que leur religion „place ſur 
Pautel à cöté de la paiſible harmonie, sy maintiendroit 
plus long- temps que fi ſon autorire Etoit ſeulement gra- 
oe ſar le marbre ou ſur les tables de bronze, & que 

h elle ne regnoit que par la terreur, au milien--des 
feux & la foudre à la main, WY 7 
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lei peut-etre quelqu- un en ſecret m interrompt & me 


dit: Javoue Fantiquite de la muſique; mais qu' étoit- 
ce que la muſique des Anciens? C'étoit ſans doute Pen- 
fance de Fart , des chants ſans delicateſſe., des voix ſans 
gour „ des airs ſans mouvement, des inſtruments ſans 
ame, une harmonie ſans expreſſion , du bruit ſans ac- 
cords ; 5 enfin pourſuit-on, comparer la muſique ancienne 
à celle des dernicrs Ages , Ceſt comparer le premier 
crepuſcule du matin, Feclat douteux de TAurore, au 
Soleil dans ſa courſe. IIluſion ordinaire du prejuge, les 
ſiecles ſont rivaux , & reciproquement ennemis ; le fie- 
cle preſent croit toujours avoit ſurpaſſe ceux qui Tont 
precede , & ne rien. laiſſer à a perfectionner à à ceux qui 
doivent le ſuivre; mais joſe le dire (ſur la foi dun 


ſavant (*) Critique de nos jours, tres-profond connoiſ- 


ſeur de L'antiquité;) oui, la muſique ne fut pent-ttre 


jamais plus réguliere que chez les premiers peuples 
alors dans ſon printemps, telle encore qu'une jeune 
Nymphe, „belle ſans fard, vive ſans affectation, elle 
marchoit à la ſuite de . nature: depuis ces pre- 
cieux jours, ſouvent déchue de l'état parfait, elle eſt 
a preſent plus occupee 2 recouvrer ce qu'elle a perdu 
de beautés, qu'a s'en chercher de nouvelles; en effet, 
les premiers enfants de la nature, ſes favoris, avoient- 
ils moins que nous le don de Vinvention ! Les Anciens 
avoicnt-ils moins de paſſion. pour la be Ille harmonie: 
Chez eux les Muſiciens étoient plus illuſtres; chez eur 


la muſique produiſoit de ſurprenants effets que la nd - 


tre ne produit plus; par elle on voyoit des {editions 
appaiſces, des combats arretés, des tyrans fléchis, 
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des freneriques calmes , des mourants ſauves du tom- 
beau: doutera-t-on de ces prodiges atteſtes par les Au- 
teurs profanes, fi Von ſe rappelle ceux qu' atteſtent les 
monuments ſacrés? Ici, des Iſraclites devenus ſubite - 
ment Prophetes du Seigneur au ſeul ſon (*) des inſtru- 
ments, ſubitement frappés d'une ſainte ivreſſe, ſubite- 
ment inſtruits de Phiſtoire de Pavenir. La le premier 
Roi (**) d'Iſrael, du ſein des fureurs infernales, ramene 
au calme & rendu à la paix par les accords de la harpe. 
Tant de fairs brillants permettront-ils encore d'ignorer 
les charmes de Pantique harmonie? Qu' on ne diſe point 
que la muſique ancienne étoit trop ſimple , trop peu 
varice ; deja Tivoire, Pairain & les bois précieux sé 
toient animes ſous les doigts legers de Tharmonie; alors 
meme on connoiſſoit pluſieurs inſtruments inconnus a 
notre muſique; car ou ſont maintenant les lyres anti- 
ques, les hazurs du peuple Hebreu, les ciſtres dores 
de Memphis, les kinnors de Tyr, les nables de Si- 
don? A peine leurs noms ſont-ils venus juſqu'à nous, 
la mémoire en a peri;z mais il reſte toujours vrai que 
leurs effets tenoient du prodige : preuve victorieuſe 
que Tancienne muſique n toit point fans force & ſans 
beautes , puiſque elle n'ttoir point ſans pouvoir; ſe- 
conde prerogative de .Pharmonie : {a puiſſance mar- 
quèe, ſeconde preuve de la nobleſſe de cet art. 

Sans que je parle, Meſſieurs, deéjà cette puiſſance 
eſt aſſez prouvee : tout Vempire de la nature eſt em- 
Pite de Pharmonie : tout ce qui reſpire; tout ce qui eſt 
ac ſenſible ſubir ſa loi; $'il eſt quelqu'un qui Foſe 
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conteſter, il eſt ſans entrailles, il eſt ne ſans doute 
dans Pabſence des graces, & ſous un aſtre ſiniſtte, 
au ſein des rochers impitoyables & parmi les animaur 
farouches. Que dis- je? Les rochers memes , & les plus 
farouches animaux ſont ſenſibles à de touchants ac- 
cords & tiennent plus de Thumanité que ce cœur in- 
flexible. A la voix de Tharmonie, cette reine aimable 
de Fair, les ètres les plus inſenſibles ſont animds ; les 
etres les plus triſtes ſont égayés, les etres les plus 
feroces ſont attendris; partout ou elle paſſe, la nature 
$Sembellit, le ciel ſe pare, les fleurs $epanouiſſen; 
elle entre dans une ſolitude vaſte , muette & dèſolce: 
bientôt par elle tout ſe reveille , Vaffreux ſilence s' enfuit, 
tout vit, tout entend , tout prend une voix pour applau- 
dir; ſommet des colines, ruiſſeaux, vallons , antres 
des bois, tout repond 2 PFenvi : Fair, par ſes dour 
fremiſſements, YVonde, par ſon murmure , les oiſeaur, 
par leur ramage , les feuillages memes, par leur agi- 
ration harmonieuſe , les zephyrs en prolongent le plai- 
fir , d'echos en Echos, de rivages en rivages; Amphion 
| touche la lyre, les montagnes s'animent, les pierres 
vivent, les marbres reſpirent, les rochers marchent, 
des tours $clevent, une ville vient d Eclorre : je voi 
Thebes. | 

Sur quel nouveau ſpectacle mes yeux ſont-ils tranſ- 
portes? O crimes! D' avares rochers vont precipiter 
dans les eaux un favori de Polymnie : cruels , arrete?! 
Ah! du moins, avant fa chüte; qu'il lui ſoit permis 
de prendre encore une fois a lyre! II la touche: : a ſes 


accents Amphitrite ſe calme, les aquilons s *envolent,- 


les monſtres des mers s eee au- deſſus des flots tem- 
peres, & ſe raſſemblent autour du vaiſſeau barbare, 
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Arion en eſt precipite ; un dauphin le regoit , le porte 
zu ſein des vertes ondes, & le rend aux rives Les- 
biennes. C'eſt peu, l' empire de la terre & celui du tri- 
dent ne ſufiſent point à la puiſſante harmonie; elle va 
porter ſes conquetes hors du monde meme , & ſur des 
plages inconnues au Dieu du jour. Euridice n'eſt plus 
tendre Epoux & toujours amant , le Chantre de la Thra- 
ce ole quitter les regions de la lumiere : à la lueur du 
fambeau de Amour, il perce les profonds deſerts du 
cahes; vivant il deſcend chez les morts : ſa lyre triom- 
phante va lui frayer des chemins que ni Tor, ni les 
armes, ni la beauté n'ouvrirent jamais 2 des Etres ani- 
mes : il marche intrepide ; deja il a penetre aux brü- 
lantes rives du Phlegeton : il paſſe; a fa ſuite la troupe 
ailee des amours traverſe Ponde noire : Orphee chan- 
te; à ſes tendres accords Peternelle nuit perd ſon hor- 
reur, Veternel ſilence a cefſe, Perernel ſommeil eft 
interrompu; la mort retarde ſes fureurs ; un peuple 
dombres voltigeantes entoure le fils de Calliope, les 
tourments du Tartare ſont ſuſpendus, Porphirion, Si- 
ſiphe, Ixion, Tantale Eprouvent de plus doux mo- 
ments; Tyſiphone eſt dẽſarméèe, la Parque oiſive, Me- 
gere attendrie; le Monarque des Manes lui-mème, ty- 
ran juſqu alors inexorable, s' tonne de ſe trouver ſen- 
ſible; trois fois il reſiſte, trois fois il eſt flechi. 

Telles ſont, Meſſieurs, les images parlantes & les 
eloquentes allégories ſous leſquelles la premiere anti- 
quite ſe plait à nous peindre la puiſſance de Vharmo- 
nie des les temps Heroiques. Mais pour marcher plus 
ſürement 2 la vérité, levons, fi vous voulez, cette 
kcorce des fables & ce voile de la fiction; en voici la 
realite : par ces arbres animes , par ces rochers emus , 
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par ces wonſtres 8 nous comprendrons, & il eſt 
vrai, que les premiers humains, ſe ſentant encore du 
cahos, encore errants, ſans loix, ſans mœurs, ſans 
patrie, habitants enfin des antres ſauvages, furent hy- 
maniſes : attires dans des murs, réunis ſous des loix 
par les accords de quelques mortels déjà plus cultives, 
qui, dans des chanſons engageantes, leur vantoient 
la beauté de la raiſon, les avantages de la ſociété, les 
charmes de Pordre; par ces tourments infernaux , ſou- 
lages & ſuſpendus, nous comprendrons , & il eſt vrai, 
que ſouvent harmonie enchanta les maux (*) & ſuſpen- 
dit la douleur. De pluſieurs preuves inconteſtables de 
cette verite, je ne veux que celle que nous offre cet 
inſecte fameux & funeſte aux champs de Tarente; mais 
da puiſſance ſalutaire, harmonie charmante, fut tou- 
jours plus marquee encore ſur les douleurs profondes 
de Peſprit; ſeule tu connois les chemins du cœur; ſeule 
tu ſais. endormir les chagrins importuns , aſſoupir les 
noirs ſoucis , éclaircir les nuages de la ſombre melan- 
colie; ſeule, par la rapidite de tes ſons, tu viens 
rendre au ſang , trop lent dans ſes canaux , une circu- 
lation plus agile, une fluidité plus facile aux eſprits 
engourdis , un jeu plus libre aux organes appeſantis. 
Que je ſois plongé dans un morne ſilence & dans de 
Ierargiques Teveries., od trouverai-je un charme à mes 
ennuis opiniätres? Sera-ce dans la raiſon ? Je Vappelle 
à mon ſecours; elle vient, elle wa parle : helas! je 
ſoupire encore ! Dans nos peines , la raiſon elle-meme 
eſt une peine nouvelle. On ceſſeroit de ſoufftir ſi Jon 
ceſſoit de penſer. Sera-ce dans Venjouement des con- 
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| * 3 Helas ! a-t-on 1a force * 8E 
gayer avec autrui, quand on eſt mal avec ſoi-meme? 
Sera-ce enfin dans vos pompeur Ecrits , Philoſophes al - 
ners, Stoiciens orgueilleux? Importuns conſolateurs , 
fuyez, en vain me precherjez-yous , ſous des termes 
fleuris, une patience muette, une inſenfibilice ſuperbe, 
une conſtance faſtueuſe; vertu de ſpeculation , philoſo- 
phie trop chimerique , vous ne flites qu'effleucer la ſu- 
perficie de Tame, fans la penetrer,, ſans la guerir, 
Suis-je donc perce du trait mortel? Les chagrins ſont- 
ils invincibles? Non, vole dans mon cœur, riante har- 
monie; une voix touchante vient frapper mon oreille, 
dei le plaiſir pals dans mes ſens, des images plus | 
gracieuſes brillent à mon eſprit, je me retrouve moi- 
meme, je ſuis conſole : ainſi 3 1a gloire de cet art, 
ſouvent mille raiſonnements étudiés du pointilleux Se- 
neque, valent moins pour diſtraire nos peines qu une 
fywphonie gracieuſe du ſublime Lal. | 
Veut-on encore une preuve perſuaſive du pouvoir 
de Tharmonie, une de ces preuves de ſentiment qui 
portent avec elles la conviction : Qu'on parcoure avec 
moi la nature, qu'on Vexamine , qu'on Finterroge: 
non- ſeulement dans ces eſprits exerces, dans ces carac- 
teres cultives , 3 qui les ſoins de Veducation , joints à 
une raiſon lumineuſe, ont inſpire le gout des arts char- 
mants , mais dans ceux memes qui ſemblent etre ré- 
duits au ſeul inſtinct, dans les enfants, dans les habi- 
tants des campagnes, dans les Sauvages , dans les Bar- 
bares, dans les animaux memes , par- tout on reconnoi- 
tra que tout ce qui vit à liaiſons naturelles, des con- 


venances intimes, des rapports neceſſaires avec la douce 
melodie. 
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— la nature dans les ombres de Fat” 
Je vois un berceau, un foible enfant y pleurer, une 
mere alarmee le menace, tonne, éclate, il redouble 
ſes plaintes; elle chante, il eſt calme. Deja il a in- 
terrompu ſes cris pour entendre des ſons plus meſu- 
res; il les imite mime, il y repond par un murmute 
| Inarticule e tel le jeune oiſeau, ſous Faide de fa mere, 
apprend d'clle ſon ramage, il etudie ſes airs, il les 
repete , & des avant ſon premier eſſor, il ſe Prepare 
aux concerts des bois. oh 

Interrogeons la nature dans Lignorance des Campa- 
_. "gg Je vois un peuple groſſier, ſtupide, aveugle, 
qu'on lui developpe' les richeſſes de la poéſie, les gra- 
ces de I'eloquence, les charmes de la peinture , Lin- 
duſtrie de la navigation, les beautés de ParchiteQure, 
Prive de gorit & de lumieres, il entend ſans compren- 
dre, il voir ſans admirer, il reſte inſenſible , il ignore 
ces plaifirs; mais que, parmi ce meme peuple , des 
beaux airs: ſe faſſent entendre, il ſe reveille, il de- 
vient attentif, il eſt Emu, le fentiment ſe declare, je 
reconnois Thumanité. Auſſi voit-on chaque jour les ha- 
bitans des hameaux revenir du travail & rentrer dans les 
bergeries au ſon du flageolet & des muſettes, des que 
Teétoile du ſoir reviem ſur Phorizon : auſſi les voit-on 
dans les ſours de leurs fetes, danſer & fouler Femail 
des pres fleuris, au bruit des chanſons & des * 
meaux légers. 


Interrogeons la nature dans Reds des plus ſauva- 


ges contrèes, de ces iſles ſẽparées du reſte du monde, 


de ces regions barbares dont les habitants ſont auſſi 


feroces que les lions & les ours leurs. concitoyens. Les 
Dieux des autres arts n'eurent jamais de temples ſous 
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ces triſtes e 4 ka coals rents a ſu Ran e 
uibutaires de ſes attraits, elle ſeule a ſu penetrer ces 
cœurs inacceſſibles aux autres graces: il n'eſt point de 
tirage fi deſole ni d'tchos ſi barbares qui n n re- 
pete des chanſons: amour de Fharmonie pexce a tra- 
rers la plus Epaiſle- .barbatie , à travers les plages gla- 
cies de Lourſe, & les arenes de la Zone brülante; les 
Hurons impitoyables, les cruels Maeafſars, les Carai- 
bes ſanguinaires , les Cannibales inhumains ont leur 
muſique, leurs chants de paix, de guerre, de triom- 
phe; avant de commencer ces feſtins homicides dans 
leſquels ils dEvorent les captifs que la. victoire leur 4 
ſoumis, pleins d'une farouche alegreſle, ils forment 
des danſes enſanglantées autour des victimes dont ils 
vont etre les tombeaux; je dis plus, ils chantent eux- 
memes leur propre trẽpas: du milieu des ſupplices, 
du ſein des feux lents qui les entourent, ces Heros 
barbares rappellent leurs anciens triomphes dans leurs 
chanſons funebres & conſoles par ce doux ſouvenir, ils 
expirent dans le ſein de Tharmonie, & lui confacrent 
leur dernier ſoupir. + a5 1281 | 
Pour derniere. preuve , — 3 vous” voulez, Mel 
fieurs, ſortons de la nature raiſonnable : interrogeons 
les animaux, intertogeons le peuple aile des airs , le 
peuple muet des ondes , le peuple fugitif des forErs & 
des rochers; tous fe montreront fenſibles a Tharmonie. 
L'Aurore ouvre les ports du jour, la nature $'eveille, 
dejd les oiſeaux ranimés annoncent la lumiere & ſaluent 
le Soleil naiſſant par leurs concerts amoureux; rivaut 
pleins d'une vive Emulation , ils ſe cherchent, ils S ar- 
taquent, ils ſe répondent, ils ſe combattent, leurs chan- 
lons commencent avec le jour, & ne ſiniſſent qu avec 
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lui: je me trompe, elles ne finiſſent pas meme; Sk lex 
prolonges d'un Soleil a Pautre, ſolitaire Philomele Sy- du 
rene des bois; quand la ſombre nuit vient impoſet fl cor 
lence a la nature, elle te laiſſe le droit de chanter encore PP 

un 


& de charmer ta tendre melancolie 5 Fecho veille avec 
roi; avec lui tu rentretiens de tes anciens malheurs : tes 
airs, tes harmonieux ſoupirs, Portes au loin. » diminuenr 
Fhorreur du vaſte ſilence: pour Fentendre exhaler | ta 
peine, la ſceur du Soleil abſent promene plus lente- 
ment dans les plaines ſon char argentt; elle s abaiſſe, 
elle ſemble ſe fixer ſur ton bocage, & la deefſe du ma- 
tin te trouve encore n la. wg & dans les veilles 
mputaaſes. - - tor25if onzont; card 2 
zi: C'eſt par ce * aha: 4 que w les oiſeaur 
nous en ont diſpute Pavantage & le prix; jaloux dune 
belle voix ou d'un inſtrument bien touch ſous un om- 
brage, ſouvent le roſſignol a défié nos plus doux accents 
chantant tour-à-· tour, & balangant la victoire; laſſé enfin, 
plutòt que vaincu , honteux de ſurvivre a ſon ſilence, 
ſouvent du ſein des ormeaur il eſt rombe aux pieds de 
ſon vainqueur en ſoupirant, & plus d'une fois la guit- 
tare a été ſon: tombeau. C'eſt ce meme appas qui du 
fond des eaux a ſouvent attiré dans les filets les poiſ- 
ſons moins craintifs ; ceſt cet attrait qui, ſelon Pline, 
rend le cerf attentif aux doux accents de la flüte, le 
fougueux courſier ſenſible au bruit réglé du tambour, 
Felephant aux ſons audacieux du clairon: c'eſt lui, dit 
Ovide, qui par la douceur du chalumeau arreta ſou- 
vent le loup, enchante tandis qu il r Tagen 
tremblant. r - ON! 
Paroifſez maintenant, Cenſeurs rigoureux, graves 
Ariſtarques, oſez demander encore od eſt la * & 
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le mérite de Pharmonie : toute la nature vous a repon- 
du: & n'ai-je point dans votre cœur un témoin ſecret 
contre vous-memes ? A chaque inſtant du jour la nature 
vous repetera par toutes ſes voix, que Pharmonie eſt 
un preſent qu'elle a regu des Cieux pour charmer ſep 
ennuis & pour faciliter ſes travaux; ainſi tout chante 
dans ſa peine. Que font dans leurs Eitigues tant dhom- 
mes que le beſoin condamne à ſouffrir pour d'autres 
hommes, & dont les mains, la liberté & les jours ſont 
vendus à des maitres? Que fait le laboureur matinal 
en tragant ſes penibles: ſillons? Le diligent moiſſonneur 
au milieu des plaines brülantes? L'induſtrieux vigneron 
ſur les cõteaux qu'il cultive > Que fait le berger tou- 
jours errant avec ſon troupeau? Que fait le en 
laborieux parmi les flammes dont il eſt environne Que 
fait ſur le rivage le pecheur impatient Que fait dans 
ſa priſon flottante le rameur captif, le forgat infortu- 
ne? Que font tant d'autres mortels dèvouès à la ſoli- 
tude ou au malheur 2 Ils chantent, & par le chant ils 
ccartent le chagrin, ils ſemblent häter le temps, ils 
abregent les heures trop lentes; ainſi le ſolitaire en- 
nuye chante dans fon deſert, le voyageur dans Thor- 
reur des bois, Vexile' dans ſa retraite, le captif dans 
les fers, le priſonnier dans les ténébres, Veſclave dans 
les mines & dans les carrieres profondes; du centre de 
la terre où il eſt enſeveli vivant, ſes chants s levent juſ- 
qu la région du jour par un penchant invariable, pat 
un inſtinct commun, par un gout univerſellement con- 
ſenti, tout annonce, tout atteſte que Pharmonie eſt un 
plaiſir néceſſaire 3 la nature; fi nous examinons les 
autres plaiſirs, ne leur trouverons- nous pas ou moins 
detendue, ou moins de pouvoir, une volupte moins 
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pure, des ſenſations moins delicieuſes : il eſt des plai- 
dirs de caractere & d'opinion goũùtés chez un peuple, 
Inconnus aux autres: Fharmonie reunit tous, les gollts. 
II eſt des plaiſirs darts & de littérature accordes 2 peu 
d' hommes cultivès; Tharmonie n'en excepte preſque au- 
cun de ſes faveurs : il eſt. des plaiſirs muets, inanj- 


mes „ qui ne parlent qu' aux yeux ſans rien dire au 
eur; tels ſont les ſpectacles que nous offre le pin- 
ceau; Tharmonie ne manque point le ſentiment; il ef 
des. plaiſirs languiſlants , emouſles , trop uniformes on 
trop tot eEpuiſes; eſt- il un plaiſir plus brillant, plus di- 
verlife , plus intariſſable que celui de Tharmonie, plai- 
fir puiſe dans la nature, plaiſir enfin ſi néceſſaire & 
dont la privation doit ètre fi ſenſible , que le Seigneur 
Dieu lui- meme, pret à punir Tyr criminelle, menace 
cette ville par la voix du (% Propliete; de faire ceſſer 
dans ſes murs le ſon des cythares & le plaiſir des 
concerts, témoignage ſacrè des charmes & de la puiſ- 
ſance de Tharmonie; s étonnera-t-on apres cela quelle 
ait eu la vénération des Peuples de tous les temps & 
de toutes les contrees 2. Troiſieme preuve de ſa no- 
bleſſe. 5 5 e 

Ne peut-on pas, Meſſieurs, dite d'une belle voix ce 
qu'on dit de la beauté meme , qu'elle eſt citoyenne 
de tous les pays, qu'elle eſt, comme la langue de Ja- 
mour, la meme pour tous les peuples, & qu'elle porte 
par- tout les marques de empire? En effet; comme kh 
beauté, une voix brillante n'eſt nulle part étrangere, 


par- tout elle a ſes droits victorieux: Reine des Roß 


meme , elle peut parcourir I'Univers en Souveraine: 
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ſous a Ciel qu'elle FRY trouve, ſemblable a raſtre 
du jour, elle n'eſt jamais hors de ſon empire, & par- 
tout ou il eſt des cœurs, elle a des ſujets & des au- 
tels. Tel a été chez toutes les races Feclatant avantage 
de PHarmonie. Les autres arts depuis leur naiſſance, 
ent vu ſouvent leurs honneurs interrompus, ſoit par les 
regnes contraires aux Muſes : il a été des ſiecles de té- 
nebres, des temps l1ethargiques, des jours de decadence' 
& de barbarie, pendant leſquels le Dieu du goũt etoit 
exile du monde, les lettres ſavantes anéanties, les Mu- 
ſes muettes, les arts au tombeau ſans adorateurs & ſans 
Mecenes, enfin toutes les ſciences Eclipſtes ou voilées 
dans un coin de la terre; mais dans cette nuit com- 
mune, jamais la muſique ne perdit ſes clartés; ſes 
rayons percerent toujours 2 travers les nuages de Vi-- 
| gnorance 3 jamais ſes temples ne furent deſerts ni ſes 
autels ſans fleurs : Ecoutons les temoins qui nous en 
teſtent dans les monuments facres & profanes, ils nous 
diront que tous les ſiecles, & ſur-tout les fiecles po- 
lis, ont été marqués par des honneurs conſtamment N 
decernes a Harmonie; ils neus diront qu'elle a été 
tecommandée par les whey {&veres Philoſophes , culti- 
Ke par les plus grands Heros , chérie par les plus 
| fages Republiques ,. illuſtree par les plus puiſſants Mo- 
narques ,. la ſcience favorite des Conquerants & des 
Rois; VEgypte nous dira que le dernier (*) de ſes 
Palaces s'honora du nom du à PHarmonie , ſur le 
modele des (% Magiſtrars de Theſſalie; fi nous nous 
uretons un inſtant chez les Grecs, ils nous rappel - 
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. que * e PUR n FR 8 ama- 
teurs de Tharmonie , que leur Parnaſſe 5 temple des 
concerts parfaits, Etoit prefide- par le Souverain de la 
lyre; que les plaifirs de leur Eliſèée immortel &toient 
des concerts cterniſes z que les tourments de leur Tat- 
rare n ẽtoient pas ſeulement un enchainement de tor- 
tures, un ocean. de feux implacables, mais encore 
une diſcorde de voix, une horrible confuſion de cris 
douloureux, une 3 erernelle de gemiſlements 
| lugubres; ils nous apprendront que dans les beaux fie- 
cles d Athenes, il toit honteux d'ignorer la muſique, 
que les Sages de PArcopage ctoient ſes Diſciples; 
qu'elle -Etoit une des parties de la politeſſe Attique; 
que Socrate lui-meme , ce, mortel. eſtime des Dicux & 
loue par eux, apprit de nouveau dans ſa vieilleſſe 3 
toucher le luth.; que quiconque vivoit ſans gout; pour 
cet art, Etoit -regarde comme un mortel. ſtupide , qui 
navoit- jamais ſacrific aux graces; ainſi, dans un feſtin, 
Themiſtocle ayant refuſe de prendre la lyre a fon tour, 
fit naitre le prejuge d'une Education negligee. De cet 
amas de témoignages, il-reſuke , je Tavoue, une preure 
Os & ſatisfaiſante; mais c'eſt peu: publions tant 

g eloges humains, foibles 4 crayons de la dignite de Thar- 
monie, ne prenons que ſur les autels les guirlandes 
dont nous la couronnons : oui, Meſſieurs, c'eſt ſous: 
cet aſpect ſacre que jaime ſur- tout à — les hon- 
neurs diſtingués de cette ſcience majeſtueuſe; j aime à h 
voir ſingulicrement preferce à toutes les autres, pour 

parler aux Dieux, pour leur porter Vencens du monde 
pour publier leurs grandeurs, pour déſarmer leur cole- 
re. Jettons un regard ſur toutes les religions de tous 


les * ici les temples c Ilis & d' Oſiris retentiſſent 


„ Aa » 


=. OA by 


$UR VHARMONIE = 


"po Ae pgs ano _ »£ — 5 


3 


du ſon des cyſtres de Canopes, 14, des Taube du jour, 
les Mages de la Perſe & les ignicvles prennent leurs 
barpes d argent pour recevoir is Soleil prer à ſortir - 
ſein de Ponde , pour obtenir ſes premiers regards, 
pour adorer dans cet aſtre le feu éternel, le dale 
Oromaze, Dieu de leurs peres; plus loin le noir brach- 
mane remplir les bords du Gange des hymnes de Tau- 
rore; ici les rives greques repetenr | chaque jour le 
nom de Jupiter Olympien , 1a, les Tives*Heſperiennes 
retentiſſent des danſes guerrieres & du chant des Sa- 
liens, tandis que les rivages germaniques; les échos 
de nos contrées repetent au loin le nom du ſanguinàire 
Teutatés chanté par les Druides. Ainſi Vont pratique 
tous les peuples; ; ils chantoient dans leurs myſtekes'z 
non-ſeulement pour parler aux immortels ſur des tons 
ſuperieurs au langage vulgaire , mais encore pour fixer 
Fatention du peuple aſſemble , pour pacifier les ſens'? 
pour regler les eſprits par la juſteſſe des ſons, pour 
tchauffer les cœurs, pour les preparer 2 la preſence 
des Dieux; que dis-je cependant? pourquoi-m arreter 
fi long-temps ſur les honneurs de 1a- muſique idola- 
tre? C'eſt à toi ſeule, ce n'eſt qu'à tes ſacréès accords 
que je dois ma voix; harmonie ſainte du peuple choi- 
fi, toi qui portas fi2:ſ6uvent aux pieds du Dieu d'I- 
ſratl les hommages Teconnoiſſants de ſon Feuple; ne- 
toit-ce pas ſous tes auſpices que les Iſraelites S avan- 
coietit au combat? Précédés des enſeignes triomphan⸗ 
tes du Seigneur, les chantres conſacrés marchoient '3 
la tete des bataillons , uniſſant leurs voix ſublimes aux 
inſtruments militaires , ils imploroient les ſecours du 
Dieu des armées, & ne dürent-ils pas meme un triom- 
Phe 2 Fharmonie? ? Jolue aſſiege Jericho: ce n 'eſt point 
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a Teffort des armes que cette conquete eſt rẽſeryeé : pat 
Vordre ſupreme du Ciel, les ſept premiers. Sacrificateurs 
prennent des trompettes harmonieuſes, Jericho va pe- 
tir; les trompettes ſonnent ſa ruine, ſes tours chancel- 
lent , le Seigneur parlent, les murs tombent , Jericho 
5-5 2 9 | | 
Mais franchiſſons le vaſte intervalle des temps, bi- 
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Roi que nous la yerrons introduite dans les tabernacles 
du Seigneur; elle y entre ſuivie des filles de Sion, pour 
ſoutenir la majeſte du lieu ſaint, pour augmenter la 
pompe des ſacrifices , pour relever le ſpectacle de la 
religion. David lui-meme precede, en danſant, VAr- 
che Auguſte; il regle ſes pas légers ſur les ſons de fa 
harpe raviſſante; dans tous ſes, cantiques , monuments 
Eternels. de fon amour, il demande que ſes accords 
ſoient mille fois x6petes ſur la cythare, ſur. la cymba- 
Ie, fur Vorgue , ſur la trompette ; il reveille tous les 
Echos. du Jourdain; il. invite la nature entiere à chan-, 
ter ſon Auteur, à ne faire de toutes ſes voix quun 
concert de louanges, de gratitudes & dadorations una- 
nimes : auſſi les ſoins & les bienfaits de. ce Prince re- 
ligicux avoient- ils rendu les Levites les premiers mu- 
ficiens de Funivers : ainſi le publioit la renommee. Ceſt 


par-la que, pendant les jours de la captivite „les peu- 


ples de VEuphrate invitoient les triſtes  Hebreux > 
leur apprendre. quelques-uns de leurs airs fi vantes: 
mais Iſrael exile ne peut chanter loin des champs de 
Solime ; il ne peut que gemir , ſes harpes en ſilence 
font ſuſpendues aux ſaules du rivage: tel Foiſeau cap- 
tif néglige ſon. chant, ou ſi ſon goſier s ourre quel- 
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quefois ; : ce neſt qu aur ſoupirs; ſa voix eſt'morte*aux 
delectables accents. Enfin, Meſſieurs, parcouren toutes 
les pages de Ia loi antique, par-tour vous rencontrex 
ou des concerts de louanges, ou des cantiques de vic- 
toires, ou des chants de funérailles; il ſemble ꝗd' aut 
cune voix mortelle weſt digne de Toreille: du Seigneur, 
{i elle n'eſt portẽe au tròne de la Toute- puiſſance Tur 
les ailes de. Fharmonie, au travers des nuages Fen- 
cens. Dans des ſacrifices plus parfaits, la loi nous 
yelle a conſervé à la muſique ſa place dans les Tanc- 
tuaires. Oui, dit oracle: de Afrique, le paſteur & 
Fornement d Hippone : » Je ne puis trop approuver 
» les chants dont retentiſſent nos temples; par ces 
v auguſtes accords je me ſens vivement Emu; Ppenerre 
v de cette horreur ſacrée quiitifpire” la demeure de 
» Dieu, frappé d'un reſpect profond?- faifi Pune ſainte 
» ivreſſe, nouveau Paul, je ſuis dans les Cieux; mon 
» eſprit eſt enlevè au- deſſus de lui meme, il „lane 
» juſqu'au- triple Þtrdne du Tres-Haut 32H {eceroit ad- 
» mis aux concerts.Eternels des intelligences ſupremes, 
& mon cœur embraſe va ſe n 8 0 le fein de 
» la Divinite. K ©). 24 —_ 

Dans cette uniformite de ſullages” ahl. 3 Frannos 
aie, peut-il etre une vénération plus marquee ,' plus 
ſuivie, plus inconteſtable > Cette gloire de Part a tou- 
jours rejailli ſur ſes Artiſtes; ſouvent les favoris de That- 
monie furent illuſtres par les couronnes , par les lau- 
riers, par les pompes triomphales; par les applaudiſ- 
ſements des theatres, par des ſtatueserigees, par des mau- 
folees, par des inſcriptions memorables , par les honneurs 
meme de Tapothéoſe, enfin par tous les monuments 
publics inventés chez les peuples divers pour immorta- 
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* 3 2 dela ils n encore ane nation a cher 
Suſacree aux mortels; avantage ſouvent refuſt aur 
naurxiſſons des autres ſciences : on Evite un Sophitte, 
on,neglige un Geometre , on fuit un Critique, on ſiffle 
un byte, & peine remarque-t-on- un Grammairien; 
on aime au contraire , on recherche zun éleve de Thar- 
monie: il eſt le citoyen de toutes les contrées, homme 
ge toutes les heur erz Pegal de tous les hommes de gott 
& de; ſentiment „le monde entier eſt ſa patrie 25 deli 
vient encore que le ſouvenir des Muſiciens illuſtres deg 
kecles aperture eſt beaucoup plus aimable & plus pre- 
cieux à Veſpriz & 4 1 Thumanité que le ſouvenir des Con- 
querants les plus renommés; : faux héros, tyrang reels; 
les, Conquerants,, Etoiett nts pour la perte du monde, leg 
Muſiciens illuſtres pour ſon bonheur: les uns, avides 
de fuucrailles , ont porte les larmes zz la diſcorde, la 
mart : les autres, zoujours bienfaiſants, toujours ap- 
plaudis ont porte pat cut la paix; la concorde, le plai- 
fix; la terre copſternte Feſt tue devant ceux-ci; pat 
ceux-la,, la terre rafluree a rerenti des ſons pacifiques; 
les Conquérants couronnès de ſanglants lauriers ſont 
ſortis de la vie ſouvent par une fin PrEcoce , i toujours 
charges de Ia haine-des peuples indignes , perdus ſans 
etre pleuxes. : les muſiciens fameux.:couronnes de myrte 
& de roſes, & paiſiblement expirés, ont emporté cher 
les morts les regrets des Nations. Oui, le nom dun 
tendre orphee. ſera toujours plus cherement garde au 
| fompye de memoire- que le nom d'un fougueux Alexandre. 
Telle eſt la nobleſſe de la muſique , nobleſſe fondee 
far Fantiquite de ſon origine, illuſtree par ſa puiſſance 
ſupreme , confirmee par la vencration' de tous les temps 
& de fous les peuples. Mais aux preuves de ſa dignite, 
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#1 Und 10 es ne e qu'un art 1666s, qu? une 
ſcience riante & de pur agrement ,' par 12 meme ne; ſe» 
roit-elle pas une ſcience utile, un art mème neceffaire? 
Car eſt-il-rien de plus neceflaire a homme qu un plaiſit 
innocent Le plaiſir n'eſt-il pas chaque jour un des be- 
ſoins de Fhumanité > Mais allons à la conviction par des 
routes moins detournees, La Republique doit à Tharmo- | 
nie de plus: ſolides bienfaits que des plaiſirs infruftueuz; 
Je ſais, Meſſieurs, que j avance amps idilens 
mieux, une VErite peu developpee „ mais à qui ib na 
manque que Toccaſion d' eclore: oſons done'Vaniener-a 
la lumiere, lui donner ſes couleurs „ & la revetir de 
toutes les preuves que la reflexion & Pexperience offrent 
de nous en fournir. Au reſte, je ne haſarde point un 
ſentiment iſolè & ſans auteurs, quand je ſoutiens que 
le mérite de la muſique ne ſe borne point. au gracieux, 
& qu il s tend juſqu à utile; je ne fais que me ranger 
au ſentiment regu chez la ſage autiquité. En effet, fi 
Timportance de cet art n'avoit été des-lors reconnue, les 
| Legiſlateurs de TEgypte, de la Perſe , d'Athenes , les 
maitres des nations aurojent-ils fait une loi de Fharmo- 
nie; Sils n'aveient juge ſa durée néceſſaire aux deſtins 
heureux des Empires , Fauroient-ils fait marcher de front 
avec la Religion > Fauroient- ils muni de ce ſceau con- 
facts par la main de Fimmortalité meme: Lycurgue ; 
en voulant former une Republique de' Heros i auroit-il 
ialcrit Tharmonie dans le livre auſtere des loix de La- 
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cedemone? e lu cette inſcription | fur Ia 97 | 


de Vecole de Pythagore: Loin ici , Profanes, gue per- 
ſonne ne porte ici ſes pas, Sil ignore Vharmonie ; Pro. 
fanes, loin d'ici. Platon en auroit-il admis Fetude dang 
fa Republique de Sages , ou d'autant de Dieux 2 Arif. 


tote ſon Diſciple, & tant d'autres Philoſophes, Hero 


de Lycte , du Portique, du Prytannée, du Capitole, 
en auroient- ils recommande Tuſage , comme ane ſcience 
également nee pour le bien des N pour le pro- 
gres des vertus , pour embelliſſement des Arts, pour 
Punion des humains, pour la paix du monde? Voilz 
les maitres dont j apprends Putilité de Tharmonie. Si je 

meégare ſur les traces de ces guides illuſtres, il eſt plus 
beau d'errer par cette hardieſſe genereuſe à devoiler des 
verits nouvelles qu offre un haſard heureux, que de 
tamper avec ces ames foibles , ces eſprits trop ſages ou 
trop ſuperſtitieux, ces gènies ſerviles qui n'oſent ſortit 
un inſtant du cercle des verites Etablies , ni marcher 
dans des routes, s ils n wouvent des veſtiges. Mais 
non, Meſſieurs, ce n'eſt point par la date ancienne de 
ce ſentiment, ni par les grands noms de ſes premiers 


partiſans que je dois vous perſuader; ſans pretendre 


fubjuguer votre raiſon, ni forcer votre conſentement, 
je veux que, convaincus par vas lumieres „ vous vous 
endies yous-memes a Tevidence, __ - 

Nous pouvons enviſager la Republique ſous deur 
rapports „& comme un Etat politique, & comme un 
Etat littéraire; une ſcience, pour meriter le nom du- 
tile, doit galement contribuer au bonheur du premict 
& 2a Tembelliſſement du ſecond; elle doit, pour le bon- 
heur de la République paliciens „ Epurer; , polir les 
maurs , adoucir, reQtifie les paſſions, unir , aſſocier les 
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elprits des citoyens z elle doit, pour la gloire de la 
Republique littéraire, enrichir , aider , embellir les arts 
ſarants: or peut-on conteſter a Tharmonie ce double 
titre? Utile aux mœurs qu'elle purifie, utile a Punion 
des eſprits, elle eſt conſèquemment utile à la Repu- 
blique politique; utile aux doctes arts qu'elle embel- 
r, elle eſt utile conſequemment à la République lie- 
teraire. we 2 5 yr WEE 

Si le pouvoiggdes accords ſeuls eſt fi grand ſur les 
cours , quelle puiſſance ne doivent point avoir ſur les 
maurs des preceptes embellis par ces memes accords , 
vivifes par leur charme inexprimable ; car tel fut tou- 

jours & tel doit ètre encore le bur de la ſublime har- 
monie. Dans ſes vrais caracteres elle eſt une ſcience 
inſtructive, mais plus enjoute que les autres ſciences 
elle eſt une philoſophie aimable , mais plus preciſe , 
plus efficace , plus agiſſante que les autres philoſo- 
phics; elle eſt une morale vertueuſe, mais, moins gla- 
ee, moins aride, moins peſante que celle des Zenons 
& des Chryſippes, mieux appretce „plus meſurée à nos 
foibleſſes, plus approprice au gotit de: Phumanire. Ainſi 
le penſoient les premiers Sages-; les Rois philoſophes, 
& les premiers Legiſlateurs des Monarchies antiques 5 
ils avoient étudié Phomme , ils Vavoient vu des-lors tel 
que nous le voyons encore aujourd'hui Feſprit humain 
nc libre, & peut- etre rebelle, ne ſouffre des maitres 
qu'2 regret; impatient de tout joug, honteux d avouer 
les tenébres, jaloux- de ſon indépendance naturelle , 
ſur- tout dans ſes opinions, il ne ſe plie qu avec peine 
aux preceptes d autrul, il ne conſent point volontiers 
qu'une autorité ẽtrangere regne ſur ſes ſentiments; dans 
quel dedale d'illuſions & de preſtiges ne va-t-il pas 
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sengager, $ i marche inde fendu, fi la raiſon, telle 
qu Ariane, ne lui offre le fil froauteble;) Que d'Ecueils | 

que de precipices entr ouverts autour de lui vont "th 
gloutir, Sil eſt laifle a lui-meme ; s il vogue ſans pilote 
& ſans bouſlole:, ſans phare & fans étoiles? II faus 
donc lui. trouver: un maitre ingenieux. qui n affecte point 
Tair de maitre, qui n'en prenne jamais les tons alters, 
qui par des chemins derournes & couverts vienne r- 
former ſes idées, ſans revolter ſa delicʒzeſſe 3 qui ſache 
Fintéreſſer, lui préſenter le devoir ſous Pair du plaifir; 


le mener au vrai par des ſentiers fleuris, & le tromper 


enfin au profit de ſa raiſon: telles Etoient les vues po- 
Iitiques, les reſſorts dElicars , & les égards ingénieur 
des Sages dont j ai parle, Or ce Protèe habile, ce an 
zimable des mœurs, ils crurent Tavoir trouvé dans Fart 

chéri dont je vous offre TLimage. Des lors les Pretreſſes 
de harmonie chanterent, ſur le ton majeſtueux du 
mode Dorique „le culte des Dieux, les nobles ſenti- 
ments, le reſpect des loix , Tamour de la patrie, le 
mepris de la mort & Timmortalité. Ainſi la legon paſſa 
dans les ames 4 la faveur de 1 agrement , le plaiſir de 
Foreille devint le maitre du cœur & de ſes jeux, Teſprit 
remporta la — du vrai & mere 2 dey 


- yertus. 


Ton but ſeroie-l 2 e Shade 1 
Wee, ne pourrois- tu plus ſur les mœurs ce que tu 
pouvois autrefois ſur elles? Mais ce doute reſt inju- 


rieux; dans la licence meme de nos jours, tu gardes 


encore tes droits; ſouverains;, tu viens répandre encore 
tes clartes , -ta-ais-inſtruire. & toucher g ici tu cflebres 
les vertus tranquilles du eito en 1 esl vertus Eclas 


tantes du Heros ; ici tu chantgs l'innocẽ ce couronnee y 
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B, le crime 3 ici tu viens Arailles Toiſive:; in- 
dolence des Grands endormis ſur les roſes: juſques dans 
les bras de la molle volupté, tu viens leur apprendre | 
des verites qu' ils n'aiment point a lire; Pamour de tes 
zorements leur fair regagner ce que le degoft de la 
lecture leur fair perdre d inſtructions; ici, tu attires Tim- 

pie dans les temples ſaints, oui Limpie meme z ſon 
oreille fermèe aux autres pteceptes, peut encore” s'014 
wir à tes ſons. pEnetrants ; 12 tantöt par tes foudroyants 
accords , troublant les airs effrayes ; tu frappes, tu in- 
 timides, tu conſternes le profanateur, tu lui peins un 
Dieu vivant, terrible, inévitable, qui deſcend la flamme 
2 la main, ports ſur les ailes des temperes, precede-de 
tonnerres exterminateurs, & ſuivi par PAnge de la mort. 
Dans tes ſons menagants Vimpie croit entendre Ia mar- 
che formidable de ſon Juge, le bruit de ſon char de 
feu, la chiite des torrents enflammés, Phorreur du noi 
abyme, Farrer irrévocable; tantöt par des ſymphonies 
plus douces & plus conſolantes, tu ſuſpends ſon effroi , 
u lui rends la confiance, tu lui peins dans un nuage 
de fleurs le Dieu de la clemence pret 4 pardonner, ſi 
Timpie ſait gemir, & „ la cendre ſur la tete „Eteindre 
dans ſes larmes les feux de Péternelle vengeance. En 
dis je trop, Meſſieurs? N*avez-vous pas ſouvent Eprouve 
yous-memes; les grands ſentiments que Tharmonie ſait 
produire dans les Sanctuaires, & ce Pouvoir "= 'ells: ” 
ſur les eſprits & ſur les mœurs?: 

Doutera-t-on qu'elle ſache éclairer, i hs 
Felpric: Ignore: -n que les Eleves de Zoroaſtre com- 
mengoient la journée par un concert harmonieux; ils 
| Youlvjent par-Id préparer Lame 4 contempler la verits, 
perſuades $0 par les W doux & meſutes.ce 
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11 N Tame, retirée dans elle-meme ; etitrvit dans 
cette égalité, dans ce ſilence des ſens, & dans cet (qui. 


libre parfait que demandent les ſpeculations Eputtes , & 
qu ainſi affranchie des obſtacles de la matiere & de ha 
chaine des paſſions, elle * &Elangoir ſur des ailes plus 
rapides au temple du vrai; au commerce des intelligen- 
ces Etherees , a la alias des Dieux. Ces memes Sages 
terminojent la journte au ſon des flutes douces & des 
airs Lydiens , pour ramener Leſprit egare-pendant le 


jour ſur des objets étrangers, pour mieux Pappreter aur 


faveurs du Dieu des pavots, & pour 3 le pail 
ble ſilence & les. ſonges riants. 

Doutera-t-on que la muſique ſache a 1s paſ- 
r. violentes? Les annales de Phiſtoire & les faſtes de 
la poëſie nous montreront par elle la rage deſarmee, la 
fureur fléchie, la ſedition Etouffte; la colere ralentie, 
Faudace reprimee , Vimpetuoſfite d' Achille remperce par 
la lyre; & les pages ſaintes nous peindront ſouvent le 

perfide Sail ramenc des fougues infernales par les ac- 
cords du jeune Paſteur de Sion: attire du Ciel pat 


Tharmonie, la paix deſcendoit dans le cœur de ce Prince 


jaloux. Eſt-il, Meſſieurs, eſt-il aucune autre ſcience 
profane fi maitreſſe des mœurs? Car enfin, levons le 
bandeau du prejuge & de education, prenons des yeur 
un peu philoſophiques, Eclairons-nous ſur le vrai prix 
de ces ſciences ſervilement adorées du peüple lets; 
n'outrons rien, mais auſſi oſons ne rien taire, oſons 
nous munir d'un ſage pyrrhoniſme , & par une idoli- 
trie littéraire, indigne du vrai godt, ne fléchiſſons point 
le genou devant ces vaines idoles, qui peut-ètre ne 
doivent avoir des autels que chez la prevention credule 
& le ſuperſtitieux vulgaire: repondez donc; vous, leurs 
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adoratenrs Prone wy * compte de votre l 2 
parlez; que ſert aux mœurs la profane Eloquence 2 En- 
chantereſſe des ſens , elle excite un bruit brillam dont 
Toreille eſt flattee , mais que le vent emporte bientét, 
& dont rien ne va juſqu'au cœur, ſemblable à ces 
feux 1egers , 2 ces flammes volantcs & dociles, que 
Fart induſtrieux décrit dans les airs, feux qui dans un 
mime inſtant naiſſent, brillent & s'&vanouiſſemt , ſcience 
ſpecieuſe & trop ſterile qui donne à la Republique de 
plus opiniatres parleurs, ſans lui donner de meilleur 
citoyens.. 8 
Que fervent aux merurs tous ces arts que nous de- 
yons a Toiſiveté des Pretres de PEgypte, Fexacte geo- 
metrie, Vaudacieuſe aſtronomie, la profonde algebre? 
Tandis que Peſprit s'enſevelit dans les calculs, ou $'6- 
gare dans les Cieux , ou s abyme dans les ſombres 
meditations , qu'en revient- il aux vertus? Sciences trop 
indifferentes qui donnent tout a Ia ſpeculation , en 
ſentiment, rien a Thomme. nl 
Que ſert aux mœurs Fetude de la man & the 
Langues, ou plutét la ſcicnce des ſyllabes ? Tandis 
qu'elle plonge la mEmoire dans un cahos de paroles, 
le cœur oiſif reſte dans un vuide honteux : Science 
ſuperficielle & beaucoup trop puérile, qui nous ap- 
prend 2 nommer les vertus 1 nous . à les 
acquerir, | N 
Que ſert aux mœurs Ie&tude vantée de 2 Hiſtoire : . 
Que nous conſerve-t-elle > Le denombrement des erreurs 
de tous les temps, la liſte. des malheurs illuſtres , des 
crimes heureux ; des paſſions traveſties en vertus; kon- 
teuſes archives, triſtes monuments de Vhumaine folie l 
I, que trouverons-nous, les GG des peuples., | 
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ks: Hutes des Rois, los revolutions , les decadence; F 


Tempire antique de Fopinion & de Fintertt, le regne 


du haſard, le Tong tableau de toutes les miſeres de nos 
aieux, tableau funeſte , ſcene deplorable, que le voile 
de I'trernel oubli devroit plutôt derober à jamais aur 
regards de la poſtèritè; ſcience de Phiſtoire , ſcience 


ſouvent deſolante , qui preſente plus de coupables exem- 


ples 2 fuir, que de vertueux modeles 3 ſuivre. 
Enſin, que ſert aux mœurs ce petit talent de The- 
ſes & de Sophiſmes qui fe donne le nom de Phi loſo- 
phie; chimeres ſurannces , ſyſtemes vagues , captieuſes 
fadaiſes, erreurs plus ou moins heureuſes, guerre de 
faiſonnement on la raiſon reſte neutre, labyrinthe od 
la vérite s'Egare ſans ſe retrouver; voila tout Part: 
ſcience fatile & mepriſce', ou plut6r ignorance traveſtie 
qui s' adore & s encenſe elle- meme, & perd a diſputer 
= temps de penſer & de ſentir. 

Telles font pourtant, telles font les ſciences preten- 


| dues dont on occupe nos plus beaux jours. O pene 


irreparable , perte wor Pen regrettee ! Que dheures 
charmantes immolées a Fennui & a P inutilité! eſt ache 
ter bien cher des erreurs. O trop courte jeuneſſe! 0 
fours charmants! que n'etes- vous plutòt confacres à la 
culture du cœur, a Petude du vrai bien, 2 Feinbelliſ⸗ 
ſement des mœurs, qu aux minuties claſſiques ou à dau- 
tres arts qui ſeroient inutiles fi Von ſavoit encore n't- 
tudier que la ſimple nature, nentendre que fon lan- 
gage & neſtimer que ſes loix ! Oui, Meſſieurs, & je 
ne puis trahir ma franchiſe; mais ſuive2 ſans Ecart le 
f de ma'penſte, Que Teloquence judiciaire folt utile 4 
Pexplication des loix, & aux divers intéréts des peu- 
ples, que les langues ſoient utiles aux voyages; que 
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yAtronomie ſoit utile à la 8 „ la Geographie 
3 TArt militaire , la Geometrie aux Fortifications, 1a 
Science des nombres au Commerce, la Botanique aux 
ſoulagements des maux; que Fetude de Hiſtoire ſoit 
utile 3 notre curioſité, PFerude de la Politique a FVAre 
de gouverner , Terude de la Logique au talent pretendu 
de raiſonner: jen. conviendrai avec vous; mais auſſi 
yous conviendrez avec moi que Putilite de ces ſciences 
tombe rarement ſur le fond des mœurs; que ces ſcien- 
ces ſont Etrangeres 4 Phomme , agreables peut-etre 3 
fon eſprit, mais inutiles 2 ſon cœur; que Fharmonie 
ſeule jouit dun pouvoir beaucou p 1 perſonnel & 
| plus marque ſur ce cœur; qu'elle en fait manier tous 
les replis ; qu'elle en ſait faire jouer les reſſorts les plus 
ſecrets, & que des ſens charmes elle paſſe aux ſenti- 
mens, preuve invincible de ſes avantages: elle eſt donc 
utile en particulier aux mœurs de chaque citoyen; ce 
neſt point tout, elle eſt encore utile en general a la 
ſecurite & au bonheur du eue entier de la — 
que politique. | 

[union des citoyens eſt la baſe des 3 le ſceau 
des monarchies, Pappui des diademes ; les plus fermes 
empires, avant d'&re renverſés par * guerres Etran- 
geres, avoient été d'abord ébranlés par les guerres in- 
ieſtines, par les troubles anarchiques, par les diſcor- 
des civiles, aides dans leur chũte par ceux memes qui 
doivent en ètre les ſoutiens & les: boulevards. Non la- 
patrie n'a point d'ennemis plus funeſtes que des citoyens 
diriſes; mais eſt-il un égide plus impenetrable aux 
traits te la diſſention que la tranquille harmonie? Lo- 
live à la main, la you la precede, Famitie la conduit, 


le plaiſir marche à ſes cdt6s-, la concorde la ſuit, les 


— 


—— i — 


r —_— i ah. a „ 1 


2»  _..:: DISCOUNRS 


FLY 
nn... 


cœurs conquis voleat en foule autour d'elle. N'eſtc g 
point elle qui unit les citoyens par d'aimables nœuds, 
qui les aſſortit, qui les égale, qui les range ſous leg 
loix d'une charmante ſociété? Chez elle tout eſt calme, 
tout eſt ami, tout agit d' intelligence; chez elle on wen- 
tend ni la voix de la diſcorde, ni les rumeurs popu- 
laires, ni le tumulte importun de Vecole , ni les hur- 
lements effrenés des bancs, ni les 3 des tribu- 
naux , mais ſeulement les agreables accords , les accla- 
mations favorables , les doux applaudiſſements. Lhar- 
monie alluma-t-elle jamais ces feux funeſtes à IEtat, 
ces incendies , ces guerres d' opinions, de preſtiges, 
d' erreurs, ces diſſentions ſophiſtiques pour realiſer des 
chimeres, ces ſchiſmes litteraires formés plutöt pour 
combartre la verite que pour la defendre , ces querel- 
les d'une ſecte armee contre Pautre ſous' differents dra- 
peaux, ces diviſions, ces haines, monſtres nes dans 
le ſein des autres ſciences > De leur ſein il s'eſt eleys 
ſouvent des citoyens turbulents, inquiets, pernicieur, 
que la diſcorde, la revolte, le faux zele avoient nour- 
ris dans les ténébres des ſolitudes, & qui nont paru 
dans Vunivers que pour en troubler la paix. Mais Thiſ- 
toire, ce témoin fidele des temps, reproche-t-elle au- 
cun de ces forfaits à la ſcience pacifique que je vante? 
Quel ſiecle, quelle contree ſe plaignit jamais delle? 
De quel ſang fut-elle jamais teinte? Ses éleves, loin 
d'ètre jamais des citoyens dangereux, neurent-ils point 
toujours ce caractere facile, ſociable & poli, ne. pour 
les douces liaiſons > Caractere fi néceſſaire à la tranquil- 
lire de la République, caractere gue les ſciences graves 
ne donnent point, qu'elles 6tent meme ſouvent. Quelle 


Erange difference de mœurs entre le peuple, avant & 
ER les 
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les amants de Fharmonie! Penetrons dans ces reduits 
tncbreux dont les ennuis gardent Pentree, dans ces 
antres inacceſſibles aux ris , ou regne, loin du jour & 
dans le ſilence, PVimmobile & morne ſavoir : la j2pper- 
cois des hommes atrabilaires, hagards, intraitables, 
des fronts rides , charges d' pais nuages, couverts d'un 
deuil Eternel : des myſanthropes rèveurs, malheureux 
par choix, folles victimes des veilles cruelles, martyrs 
Fun ſyſteme inutile au bonheur, vieillis dans un cahos 
de revertes , brouilles pour toujours avec les graces, 
des Ecrivains glaces & peſants, foibles Echos. de Lan- 
tiquité, enſevelis dans un amas confus de notions va- 
gues , mais prives du vrai gout , neceſlairement incapa- 
bles des delicateſſes de Veſprit, des feux du genie, des 
fineſſes de Vart, Que je les tire de ces lugubres tanieres 
pour les tranſporter un moment dans le commerce de 
la vie, & dans les devoirs du citoyen; dEconcertes , 
anterdits , diſtraits , preſque abſents ils rombent a cha- 
que pas, a chaque inſtant, ils choquent les bieuſcan- 
ces, ils manquent les égards, ils bleſſent les conve- 
nances; bientôt enfin ennuyeux & ennuyés, incapables 
dun doux commerce, ils fuient, ils retournent aux 
obſcuts Lycophrons & aux melancoliques Saumaiſes; 
deji ils ſont rentrés dans la pouſſiere grecque & lati- 
ne, leur unique Element, ſemblables à ces oiſeaux noc- 
turnes & funebres qui vivent enſevelis loin de la lu- 
miere & loin du commerce des autres oiſeaux: voila 
fans doute des citoyens bien utiles à la r&publique , 3 
la pattie, 4 leur fiecle ; par leur utilite jugez de celle 
des ſciences qu'ils adorent: grand Dieu quelle fociers 
unitoit Punjvers, 6 tous les hommes Etoient des ſa- 
Vants! une vie pareille n'eſt- elle point une eſpece de. 
Tome II. EE” 
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néant? Mais fuyons ces volites tenebreuſes , ſous leC 
queltes nous nous ſommes trop long-temps arrètés; en- 
trons maintenant ſous ces portiques gracieux, ſous ce; 
berceaux de verdure, ou par de charmantes voix, Phar. 
monie nous appelle : tout enchante les regards; je n'y 
vois que des fronts ouverts 2 Falégreſſe, que des yeur 
riants & ſinceres, que des eſprits cultives, ornes, enri- 
chis des plus brillantes idées de la potſie & de la fi- 
ble; que de vrais citoyens, aimables & aimes, off- 
cieux & reconnoiſſants „unis & heureux : 12 regnent 
dans les doux loiſirs, la ſimpathie, Vamitie , les amours; 
1a, le premier mérite eſt d'&re aimable, la premiere 
ſcience eſt d'&re heureux, & les talents ne ſont rien, 
$'ils ne vont au plaiſir, à Punion, au bonheur. 
Prevenons une objection que la critique prepare ſans 
doute : » La muſique, dira-t-on, n'eſt qu'une ſcience 
v molle, un art efféminé, propre ſeulement 2 enerver 
» les cœurs, 2 en amortir le beau feu, 2 eteindre les 
v courages. Eh quoi! fi telle étoit la foibleſſe de cet 
art: Mars, le Dieu des grands cœurs, auroit-il de tout 
temps place ſur ſon char Tharmonie a co6te de la vie- 
toire? Nauroit-il point retranché des long-temps les 
ſymphonies militaires des combats, ſes ſons ſemblables 
au tonnerre, ce bruit de la trompette & du clairon: ces 
airs du fifre & du hautbois, ces tons du tambour & des 
timbales éclatantes? S$'il n'avoit toujours reconnu dans 
Vantiquite guerriere & chez toutes les nations magni” 
nimes, que ce concert martial eſt Lame de la guete, 
que ce mélange de ſons miles & vigoureux que forme 
Fairain mugiſſant , Eleve les eſprits, qu'il &chauffe les 
cœurs, qu'il enhardit les laches, qu'il enflamme le 


| Braves , qu'il derobe le bruit formidable de ces macht 
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nes terribles qui vomiſſent la foudre & la mort; qu'il 
cache les ſifflements des javelots, les clameurs confu- 


| ſes, les plaintes des mourants; qu'il empeche la conſ- 
tetnation & les terreurs; que de la deroute il rappelle 


à la charge; qu' enſin ces fanfares guerrieres allument 
une chaleur héroique dans tous les rangs, qu'elles 
toaient le theatre de la fureur; qu'elles embelliſſent la 


mort meme. Les Spartiates, en ordre de bataille, le 


front ceint de fleurs, la lance levee, marchoient au 
combat comme a une fete, au ſon de Thymne de Caſ- 
tor; un chaur de fliites, conduit par Tittée, regloir 
la marche de cette armee de Heros , TElite de la Gre- 
ce: ſelon les loix de la patrie, chaque guerrier ctoit 
oblige de ſuivre les accords des fliites, de les marquer 
dun pied ferme & de faire repondre a chaque meſure cha- 
cun de ſes pas intrepides. Par-la les Chefs des Phalanges 
pouvoient aiſement reconnoitre $'il etoit parmi leurs 
ſoldats quelque lache qu'il falldt retrancher des rangs, 


$1] ctoit quelque cœur timide à qui Fepouvante fit man- 


quer la cadence & qui ne savangat point a la mort 


dun pas Egal; de ce m&me ſecours naiſſoit une valeur 


reglée, plus efficace qu'une folle fureur. Maintenant 


qu on diſe encore que Fharmonie tnerve les courages , 
quelle n'eſt d'aucune utilite, tandis que Mars avoue 
que ſans elle il compreroit moins de Heros , la ſociers 


moins d' eſprits aimables , la republique politique moins 


utiles & de vrais citdyens. Achevons ce portrait, & 

voyons rapidement en quoi la muſique eſt utile à la 

tepublique litteraire ; elle en ſur toujours enrichir, ai- 

der, embellir les arts. | | 

| Je traverſe la nuit obſcure des ages, je remonte 3 

lorigine des plus beaux arts litteraires ; je les vois 
C 2 
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comme autant de ruiſſeaux différents, prendre leur ſource 
dans la féconde harmonie. Dans Vordre des temps, la 
poëſie la premiere s offre 2 mes regards; les vers na- 
quirent du chant: d'abord la voix forma des ſons, la re- 
flexion y joignit enſuite des paroles arrangees, & me- 
fura des vers aux modulations naturelles du goſier; nulle 
poefie pour lors ſans mnſique : & fi depuis la podlie 
marche ſouvent ſeule, elle porte cependant toujours un 
air ineffagable de proximité, des convenances marquies, 
des traits parlams qui la font reconnottre pour la fille 
de Fharmonie, N*a-t-elle point garde toujours des ſym- 
boles & des attributs qui lui ſont communs avec la 
Deeſſe des accords > Trompette de Virgile & du Taſſe, 
lyre d Horace & de Malherbe, luth d' Anacréon & de 
Chapelle, pipeaux de Théocrite & de Segrais : pour- 
quoi la potfie tranſporteroit-elle tous ces noms divers 
d' inſtruments aux divers genies de ſon art, fi elle 1 ai- 
moit à reſſembler toujours a Tharmonie dont elle eſt 
ẽmance, ſiire de mieux plaire par cette gracieuſe reſ- 
ſemblance Dela ces rimes ſonores, ces tons Iyriques, 
ces repos reglés, tout ce langage harmonieux qui ca- 
ractèriſe les beaux vers, qui Echauffe Tode heroique, 
qui Eleve la majeſtueuſe Epopee, qui anime la riante 
Eglogue , qui nous intéreſſe aux ſoupirs de la tendre 
Elegie , qui fait enfin paſſionner, Emouvcir, enchanter. 

Je rentends, noble Melpomene; remplie de gratitude 
pour Tharmonie, tu te plais 3 nous raconter comment 
tu lui dois auſſi Forigine & les progres de ton art che- 
ri; des chanſons conſacrees au Dieu de Fautomne, tu 
vis éclore la tragédie; quand enſuite des fetes tumul- 
tueuſes des campagnes & des charriots de Theſpis, mu 
la vis paſſer au ſein des villes & devenir un ſpectacle 
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{eu & latin. „ne vis-tu pas auſh Ia muſique mon- 
ter avec elle ſur les thEitres de Ia Grece, & par les 
cheurs chantants,, partager avec la tragedie Grecque 
rempire des ſpectacles, & les luflrages. de FArtique ! Si 
Yancienne tragedie Romaine mérite quelqu'un de nos 
regards , (car les Romains, ces maitres du monde, ne 
le furent jamais de la ſcene,) ne la verrons-nous pas 
auſſi decoree & ſoutenue par Tharmonie? Nous en avons 
() plus d'un tèmoignage chez le Prince de VEloquence 
latine. 72 
Outre Tart pompeux du cochurne, embelli par Fhar- 
monie, que n'ai-je le temps de vous detailler tout ce 
que Fart de la riante Thalie dit autrefois au ſecours 
des fidtes Tyriennes, ſans Paccompagnement deſquel- 
les le celebre Roſcius ne joua jamais: fi je me fixois 
fur des preuves ſpécieuſes, ne pourrois- je pas dire, 
avec Quintilien, (% que Fart de Teloquence parfaite 
n'eſt donné à aucun Orateur, $'il ignore la muſique; 
que fans elle il ne peut conn oitre ni employer ce nom- 
bre, cette gracieuſe Euphonie, mere de la perſuaſion, 
ce mélange de ſons diſerts & nerveux, ces chütes har- 
monieuſes, ces ſilences menages , ces repriſes Energi- 
ques , ces ſuſpenſions etudices , ces geſtes pleins d' ex- 
preſſion, cette dEcence de mouvements, ces tours pathe- 
tiques & penetrants, qui éveillent Feſpric de Vauditeur , 
qui fixent Pattention , qui enlevent le conſentement & 
le ſuffrage ; enfin ce talent de Vinſinuation, ce tout en- 
ſemble qui fait les Demoſthenes & les Patrus. 210 
Mais tandis que je parle, quel ſubit enchantement 
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tranſporte mon aide; & e plonge mes PIR das une 
dElicieuſe ivreſſe? Je marche ſur les rives de la Seine; 

eſt=ce le palais des Fees ou le temple de Venus qui 
s ouvre 4 mes yeux! Une puiſſance magique a decor 
cette ſcene. pompeuſe : mais quel nouveau plaiſir inter- 


rompt deja celui de mes yeux, & tient mon oreille cap- 
tive Quelle ſymphonie raviſſante vient de commencer? 


Que de mains ſavantes & legeres prennent un eſſor una- 
nime! A ces brillantes conſonnances je reconnois le 
temple de Fharmonie. Ici raſſemblés, les genies de tous 
les arts s empreſſent a a PRES leur aimable Souveraine: 
à ſes ordres tout ſe produit à Finſtant; ruiſſeaux & tor- 
rents, deſerts & bergeries, hameaux & palais, trönes 
& tombeaux, les cieux & les enfers: 4 la voix de la 
Deeſſe tout fe rend ici, les vents obtifſent, les Eumé- 


nides paroiſſent, les ombres ſont Evoquces , tous les Ge- 


nies, tous les Dieux ſont ſes Miniſtres. 

Cependant quels douloureux accents viennent pend- 
trer mon ame? O douleur ! 6 tendreſſe! Li, ceſt la ge- 
nereuſe Alceſte prete à deſcendre au noir rivage; Ceſt 
Alcyone plus éplorée, elle redemande ſon cher Ceyrx 
aux ondes cruelles; ici, ceſt le triſte Atis, coupable 
malgre lui; il pleure Vinfortunte Sangaride ; c'eſt Ar- 
mide abandonnee, elle rappelle un Heros fugitif encore 
aimé, quoiqu'infidele : ce ſont les illuſtres malheureux 
de tous les ages qui repaſſent les funebres bords pour 


demander nos larmes; ils chantent, je ſens leurs peinesi 
ils ſoupirent, je ſuis attendri : raiſon critique, vraiſem- | 


blance ſevere, en vain vous ſoulevez-vous contre mon 
plaiſir; en vain me prouvez-vous qu il n'eſt point dans 
Ua nature que les Heros métamorphoſés en Amphions, 
& que les Heroines transformées en Sirenes , viennent 
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chanter leurs infortunes , chanter leur mort meme, „lan- 
gur, tomber, expirer en chanrant : Jen conviendrai 
mais ſi mon plaiſir eſt ſir , malgre les regles violees, i 
mes ſens en ſont plus delicieuſement flattés, fi ce qui 
manque 3 la juſteſſe eſt remplace. par le ſentiment „je 
rentends plus la voix de la froide reflexion; .P eſprit dit 
ce qui devroit plaire, le cœur decide toujours mieux en 


ſentant ce qui plait. 15 Wer” 

Apres tout, fi nous etudions la nature, ne trouve- 
rons-nous pas meme ſur la ſcene chantante plus de fi- 
delite aux convenances que ſur les theatres tragiques, 
o Ton prete aux Heros pour langage une potfie de- 
clamte > Lharmonie ne ſiit-elle pas toujours, beaucoup 
mieux que Ia fimple declamation , imiter les vrais ſons 
de la plainte , les vrais tons des paſſions, les profonds 
ſoupirs , les ſanglots, les éclats douloureux, les tendres 
langueurs, les gemiſſements entre-coupés, les inflexions 
e toute Tenergie du cœur? Des plaintes chan- 
tées ſont plus ſures de nos larmes , & les tendres ſen- 
iments rendus par Tharmonie en ſont plus tendres de 
moitie. C'eſt encore dans ce temple que cette Deefle 
puiſſante, rivale de la nature fair exprimer, perſonni- 
ker, articuler tout & meEme ſans Ie ſecours des paro- 
les; non, ni le pinceau des Appelles, ni le ciſeau des 
Phidias, ni le burin des Alcimédons „ ni Taiguille de 
Minerve elle-mème ne donneroit jamais à leurs imita- 
tions cette ame, cette expreſſion, cette vie que la mu- 
que fair donner à ce qu'elle veut caradteriſer. Dans 
ſes ſymphonies je retrouve toute la nature, je la ſens 
dans Vimpreſſion ſubite des ſons , impreſſion plus promp- 
te que les regards, plus rapide que la penſce : tantor 
Cclt le tumulte d'un combat qu'elle veut imiter ; je crois 
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entendre le rugilſement de Tairain, le choc du ſanglant 
acier, 1a grele des fleches , les te cris, la 
tonnante voix de la mort qui vole de rang en rang. 
Tant6t c 'eſt une noire tempete , c eſt un triſte naufta- 
ge, jen reconnois Thorr eur & le courroux; j 'entends 
les vagues bondiſſantes „ Fair gronde, la foudre écla- 
te, Ie jour ſe change en ſombre nuit, les vents ff. 
flent, la mer mugit au loin, la terre tremblante lui 
repond. Ici, quelle ombre fort du tombeau ? Laverne 
eſt ouvert; 2 travers les lueurs de la profonde nuit, 


je crois-entendre les Iugubres regrets des ombres plain- 


tives, le bruit des chaines vengereſſes, le cours des 
noirs torrents. La , ce ſont les antres du Dieu du feu, 
jentends Fenclume gemiſſante ſous les coups des Cyclo- 
pes enflammes. Ici, le ſommeil verſe ſes pavots, un 
Heros eſt endormi;'a Paide des accords, je lis dans ſes 
penſces, je devine ſes ſonges affreux ou u_riants, furicur 
ou tranquilles. | „ 
Ainſi, brillante harmonie, par ton magique pouvoir, 
je trouve des rapports marques , de vives reſſemblan- 
ces, de la verite dans tout ce que tu veux imiter de la 


nature; je crois preſent tout ce que tu peins, tes ſilen- 


ces meme ont leur expreſſion & leur & loquence. En vain 
la peinture Yoppoſeroit ſes produftions; elle nous trace 
un combat, un naufrage, un ſpectacle douloureux, les 
yeux admirent, le cœur ignore le plaifir des yeux. Pour 
toi, 4 ton gre, tu verſes ſucceſſivement dans les ames 


Feffroi ou la douce aſſurance, la haine ou Vamour,. 


Fhorreur” ou la compaſſion , la conſternation ou al- 
greſſe „& toujours la tendreſſe & la volupté. | 

Mais je vois Terpſicore, ta fille cherie , s' avancer 4 
ta ſuite d'un pas leger, dirige par tes ſoins; ſes jeux 
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alegoriques ſont une poèſie muette, ſes acleades une 
peinture vivante & mobile, une image fidele des ſenti- 
ments & des paſſions; rivale de Fhiſtoire mème, elle 
raconte aux yeux (*) les faits heroiques, elle exprime 
aux regards le genie des Nations; tous les cara cteres 
ſont peints dans ſes pas : ici dans ſes pas - precipites, 
inegaux, égarés, je reconnois Ia colere; Findignation, 
le deſeſpoir; 13, dans ſes mouvements interrompus & 
negliges, je vois la molleſſe, la volupté, la langueur: 
ici, dans la fineſſe de ſes balancements, dans la juſ- 
teſſe de ſon Equilibre , dans le choc de ſes pas bril- 
lants , je diſtingue Penjouement des graces & la lege- 
rets des plaiſirs, La, dans un dedale de ſauts avides 
& retentiſſants, je reconnois Valegreſſe ruſtique, & les 
danſes de automne. Enfin la danſe elle-meme , qui, au 
premier coup-d'œil, ne ,paroit qu'un plaiſir, cache auſſi 
eutiles legons : ainſi autrefois les ſages citoyens de 
Sparte, pour inſpirer aux enfants Phorreur de Vin- 


temperance , faiſoient danſer a leurs Feur 150 eſclaves | 


Enivres, = | 

Non, le priaconips n'a point plus de fleurs que Thar⸗ 
monie a de fagons de charmer & d' inſtruire; mais cé- 
dez, Muſes étrangeres: jamais ni les Echos d'Albion, 
ni les antres d' Hercinie, ni les rives de P Hebre & du 
| Tage ne repeterent des accords fi parfaits que ceux dont 
nos contrees retentiſſent depuis dix luſtres; fi P Auſo- 
nie nous offre une rivale, ſans la proſcrire — , 
fans la preferer follement , fuyant tout extreme , enri- 
chiſſons-nous de ſes beaures , que 'Fharmonie du Tibre 
& de FEridan enchante la Seine; qu'elle joigne ſes 


{*) Les Balets. 
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ſymphonies cli. 3 notre, chan; * , : pour 1 


ſublime de Part, nous écoutons quelquefois ſes legons, 


que pour le gracieux de la belle nature, elle conſul 
ſouvent Tharmonie de nos bords : celle- ci toujours ſim- 
ple, toujours vraie, ne trouve point la beauté ol 
regne Faffectation, ni la tendreſſe od regne Part. Le 
cœur eſt ſon guide: tantôt bergere naive, ſur un lit 
de violettes, au ſon des flites () champetres , elle 
celtbre ou Vamante d'Endimion, ou les charmes de 
Galatée, ou les malheurs de Syrinx, Tantöt Ama- 
zone légere, armée du carquois, elle perce la pro- 
fondeur des foréts, & trainant les Rois meme 2 fa 
ſuite, au ſon bruyant du cor, elle chante Fart de Ce- 
phale, & les filets que I Amour tend aux belles, 
parmi ceux que Diane rend aux hötes des bois. Ici, 
ſous Thabit galant d'Erigone, un tyrſe 3 la main, 
le front couronne de pampre, accampagnée du Dieu 
des vendanges, portée par les Zéephirs, ſuivie de 
Silene & des Faunes amoureux, elle vient embellir 
les feres de Tautomne. Dela, Muſe paiſible , elle re- 
vient au ſein des villes pour y faite avec Comus le 
plaiſir des hivers: elle y chante tour-3-tour les mal - 
heurs (**) d' Adonis, d' Orphee., d Actéon, les regrets 
d' Amymone, d Hero, d' Ariane, les fureurs de Citce; 
ſouvent meme Neœrcide badine, elle aſſemble ſa cour ſur 
les eaux, elle y chante le berceau de - Venus & des 
grices 1 „elle retient dans ſes voiles flottantes 


les aquilons enchantés, elle ſait pri les lententt 
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| (*) Les Paſtorales, 
(**) Les Cantates, 
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Vous prévenez, Meſſieurs, ce qui me reſte a dire: 
Ae ſans doute vous ſongez a ces chanſons ſines, élé- 

tes & fleuries, Tornement le plus decide de notre 
ollie, à ces airs ingénieux, dictés Par les graces z notes 
par les Lamberts & les Mourets , images delicates dans 
leſquelles ſe peint mieux qu ailleurs la ſupériorité du 
golt frangois, & ce genie vif, ami du badinage gra- 
cieux, ennemi de tout ce qui porte Tair du travail. 
Ceſt ici que Tharmonie fait paroſtre avec le plus d'a- 
vantage la legerete & les agremens d'une voix brillan- 
te, ſoit qu'elle lui donne a chanter les triomphes des 
heros de Bacchus ou leur mauſolée, ſoit qu'elle lui faſſe 
exprimer & imiter dans ſes tons varies les changements 
du Dieu d'Idalie, qui tantôt zéphyr badin ſe cache dans 
les fleurs, tantor moucheron leger voltige autour de la 
donne, ou ſe met à la nage ſur une liqueur vermeille » 
tantöt papillon folitre, 2 peine arrive od le printemps 
lappelle, s' envole & ne revient pas; ſoit qu'elle lui 
apprenne a exprimer ou les ſoupirs d'une tourterelle 
ſolitaire & peu conſolée, ou le bourdonnement enchan- 
teur d'une jeune abeille, ou les erreurs d'un zephyr 
volage, ou les regrets d'une roſe abandonnee & Attrie 
de douleur , ou la marche. bruyante d'un torrent impe- 
tueux, qui bondit, Ecume, & n'eſt déjd plus, ou la 
chüte & les caſcades d'un ruiſſeau naiſſant, & le mur- 
mure agreablement ſourd de ſon onde errante, ou la 
molle langueur d'un doux ſommeil ; ſoit enfin qu*apres 
avoir fait nager la voix ſur le ſein des vaſtes mers, ou 
Tavoir fait deſcendre au centre des profonds enfers 5 
harmonie la tranſporte, ſur Falle des aigles rapides, 
au deſſus du tonnerre, des tourbillons de feux etince - 
lants , des plaines liquides, des yents déchainés, & du 
jour change en nuit. 
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Voir charmante, voix toujours chere a mon cour, 
toujours preſente 2 mes penſces , que ne puis-je Fils 
tendre toujours. Que jaime tes langueurs „tes chiites, 
tes Eclars ! Quelle Muſe pourroit dignement lover tes 
ſons raviſſants , toujours agreablement melanges, leur 
ſymmetrie , leur alliance, leurs divorces , leur &cono- 
mie ? Tu verſes la volupté dans mon ame. Non, quon 
ne penſe point avoir aſſez dit pour te vanter, en compa · 
rant tes accotds à ceux de Philomele. Toujours uniforme, 
le roſſignol n'a que les memes ſons inarticulés , fons 
ſans expreſſions , ſans ame, & fans vie; il fait plaite, 
Une peut toucher ni paſſionner , incapable de ces r. 
flexions penetrantes & de cette variete d'accords que 
tu ſais conduire avec tant d'art, toujours differente de 
toi-mẽème & toujours belle, chacun de tes ſons eſt un 
ſentiment. Oui, c'eſt du goſier harmonieux d'une belle, 
Plutdr que de la bouche de Veloquence , que la pein- 
ture doit faire ſortir ces chaines dortes qui captivent 
les ſens. La voix acheve ſur les cœurs ce que la beau 
2 commence ſur eux, & par fes graces elle tient ſou- 
vent Hen de la beauté. | 5555 

La chanſon meme (qui le croiroit) 1 chanſon a &e 
& ſera toujours encore un art utile 4 la republique 
litteraire, C'eſt elle qui , alliant ſes accords aux traits 
fins du Dieu de la Satyr , purge Tempire des lettres 
de tous les intrus qui sy gliſſent ſans aveu. Ceſt elle 
qui venge le Dieu du goũt; C'eſt elle qui ferrit; frap- 
pe, terraàſſe les genies débiles & manques , les verlit- 
cateurs ſans podſie , les proſateurs gothiques , les vil 
copiſtes , les ignobles plagiaires , route cette populace 
rampante d'imitateurs ſteriles , d'&chos fatigants; din 
ſectes claſſiques, d'Ecrivains ſubalternes , & d ennuyeux 
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compilateurs , Fopprobre & le rebut de la. belle Iitté- 
rature. bod „ 

A tant de titres, Meſſieurs, la muſique n aura-t- elle 
point le droit de paroſtre au rang des arts utiles & des 
ſciences avantageuſes a: la republique? Eſt- il quel qu un 
qui lui refuſe encore ſon ſuffrage;> Non, je vois ſon 
tiomphe marque ſur vos fronts unanimes, & je lis la 
conviction Ecrite dans tous les yeux. Pour ne rien taire 
cependant , pour ne rien farder, j'en ferai Laveu: je 
ſais que la depravation a ſouvent abuſe de cette ſcience , 
quelle a profance , avilie , degradce , aux depens de 
k vertu, au profit de la ſeduction, à la honte des 
meurs; je ſais qu'on lui a ſouvent fait renouveller les 
fetes obſcenes de Sibaris & de Capree, & les naufrages 
cauſts jadis dans les mers Thirreniennes par la voix 
perfide des filles d'Acheloiis 3 mais un tel abus n eſt-il 
point pour cet art un malheur plutdt qu'un crime? 
Heroique dans ſon origine, vertueuſe dans ſon but, la 
muſique ſera- t- elle condamnee parce que la licence la 
tranſporte quelquefois à des uſages ſuborneurs & per- 
rers. Tous nos arts ne ſeroient-ils point proſcrits, ft 
Ton proſcrivoit tout ce dont on abuſe. Souvent on viole 
les loix de la Juriſprudence , faut-il donc pour toujours 
fermer les temples de Themis ? Souvent les mers ſont 
couvertes de naufrages, faut-il livrer aux flammes tous 
les vaiſſeaux que renferment nos ports? Souvent Pivreſſe 
produit des fureurs, des querelles, des meurtres, faut- 
il depouiller nos cdteaux des vignes qui les couron- 
nent? Reformons Vabus ſans retrancher Tuſage; rame- 
nons Pharmonie à la pureté de fa ſource, aux beautes 
de ſon printemps, à fa ſplendeur premiere. Proſcrire la 
muſique, ce ſeroit enlever un lien charmant à la r&pu- 
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blique politique, un ornement a la république litterai- 
re; les cœurs y perdroient un ſentiment deélicieur; 
toute la nature un plaiſir. 

Qu elle regne donc toujours, cette aimable & noble 
harmonie, mais que ſon empire ne s eleve jamais ſur 
les debris des mœurs; affranchie de la molleſſe Ionien- 
ne, & Minerve & Venus à la fois, quelle n'aime ja- 
mais qu'une beauté mile , que des traits altiers, que des 


graces fieres. Souveraine des cœurs, qu elle ne les ou- 


vre qu'aux genereux ſentiments. Maitreſſe des ames & 
des ſens, qu'elle les Eleve toujours au-deſſus des liches 
foiblefles.' Reine des paſſions , qu'elle ne les reveille 


qu au profit de la vertu; qu'elle ſoit 4 jamais Pinter- 


prete du grand, du beau, du vrai, la compagne du 
godt, Tame de la ſociete , les delices du monde. 


5 Fin du Di ſcours fur Harmonie. 


8 


EDOUARD III, 
TR 46 E BTE, 


Repreſentde en 1740, par les Comddicns 
ordinaires du Roi. | 
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AVERTISSEMENT 


© N ne trouvera ici de vraiment hiſtorique que Ta- 
mour d' Edouard III, pour la Comteſſe de Saliſbury, 
Vheroique reſiſtance 4. cette femme illuſtre, & le re- 
nouvellement des pretentions d' Edouard I, ſur FEcoſle, 
Tout le reſte ajuſté 3 ſes faits principaux, eſt de pure 
invention. Je ne me ſers point des droits de la Tragddie 


Angloiſe pour repondre a quelques difficultes qu'on 
m'a faites ſur le coup de thEitre du quatrieme Ae, 
ſpectacle offert en France pour la premiere fois; je 


dirai ſeulement, autoriſe par le légiſlateur meme ou le 
createur du theatre Frangois, que la maxime de ne point 


enſanglanter la ſcene, (“) ne doit s'entendre que des 


actions hors de la juſtice ou de Phumanite : Meder 
Egorgeant publiquement ſes enfants, revolteroit la na- 
ture, & ne produiroit que Thorreur'z mais la mort dun 
ſcelerat , en offrant avec terreur le VERS du crime, 
ſatisfait le ſpectateur. Pour demontrer d'ailleurs que 
cet EvEenement eſt dans la nature, je n'ai beſoin autre 
reponſe que Papplaudiſſement general dont le Public 
La honore dans toutes les repreſentations. Je nentre- 
prendrai pas de répondre à toutes les autres objections 
qu'on a faites, ni de prevenir celles qu'on peut faire 
encore ſur cet eſſai; on doit s'honorer des critiques, 
mepriſer les laryres „ Profiter de ſes fautes 1 faire 
mieux. 
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(*) Diſcours de P. Corneille. 
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A CTEUR 3 


DOUARD III, Roi d Angleterre. 


LZ ON DE, Heritiere du Royaume eee. „ le 
nom d' A glad, 


Le Duc de VORCESTRE, Miniſtre d' Angleterre. 


EUOENIE, Fille de W d du Comp de 
Saliſbury. 


Le Comte dARONDEL, 
VOLFAX , Capitaine des Gardes. 
GLASTON , Officier de la Garde. 
ISMENE , Confidente d'Eugénie. 
AMELIE , Suivante d'Alzonde. 
' GARDES. 


La Scene oft & Londres. 


Civis erat qui libera poſſet 
Verba animi proferre, & vitam impendere vero. 


CC 


Alois 4 peindre un Sage heureux ,:digne de bir - 
| L' Oracle de la probite, | 
Le Pere des Sujets, le Conſeil de ſon Maitre, 
L*honneur de la Patrie & de Phumanite, 
Dans cette image fidelle, f 
* France , tu reconnoitras 
Oue je nen dois point le models 
Aux vertus des autres climats.- 
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EDOUARD 111, 
TRACED IE. 


ACTE PR EMT BR 


COT —— ̃ 


SCENE PREMIERE 
ALZONDE, AMELIE. 


ALZONDE. 


P AR de foibles conſeils ne crois plus m Fatrdrer; 3 

Au comble du malheur, que peut-on redouter? 

Oui, je vais terminer ou mes jours ou mes peines; 
Qui noſe s'affranchir eſt dighe de ſes chaines. 

Depuis que rappellee Gu rr mes aieux, 

Jai quits la Norvege, & qu'un ſort odieux 

Ala Cour d Edouard, & me cache & Menchafne. 

Cue des jours colts i Jours perdus pour ma hainef 

L'Ecofle cependant Cleve enfin ſa vox 


Vers ces bords ol. gemit la fle de ſes Rois. 
D 2 
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= 52 EDOUARD III, 

8 f Our c er 1CS tyrans, pour lervir ma vengeance : 
_— A . F 7 | f 

4 Pour renaitre, Edimbourg n'attend que ma preſence ; 
fJ ö it! 3 = . 5 : 

« D'un vil deguiſement celt trop long-remps ſouffrir; 
i Nl faur fuir , Apelie, & r&gner ou mourir, || 
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Ah! Madame, arretez; que pretendez-vous faire? 
Ce conſeil du courroux eſt toujours temeraire : 
Diſſimulez encor, aſſurez vos projets, 

Et ne quittez ces lieux qua Vinſtant du ſucces, 
Votre deguiſement eſt ſans ignominie : 

Depuis le jour fatal od la flotte ennemie , 
Detruiſant votre eſpoir, traina dans ces climats 
Le vaiſſeau qui devoit vous rendre a vos Etats, 
Priſe par vos vainqueurs ſans en Etre connue, 
Sans honte vous pouvez vous montrer à leur vue; 
Vous auriez à rougir fi vos fiers raviſſeurs, 
Voyant Alzonde en vous, voyoient tous vos mallieurz; 
Mais du ſecret encor vous tes aſſurée, 

Et la honte n'eſt rien quand elle eſt ignorte. 


ALZONDE. 


Vous parlez en eſclave; un cœur ne pour. régnet 

D' un joug meme ignore ne peut trop s'ẽloigner: 

- Ne düt-on jamais voir la chaine qui Lattache, 
Pour en tre flétri, Ceſt aſſez qu'il le ſache; 
Le ſecret ne peut point excuſer nos erreurs, 

Et notre premier juge au fond de nos cours: - 
Dans Laffreux deſeſpoir od mon deſtin me jette, 
Crois-ta donc que pour moi la paix ſoit encor faite: 
Condamnèe aux fureurs , n&e au ſein des exploits, 
Et des maux que produit Vambition des Rois, 
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Fugitive au berceau , quand mon malheureux pere, 
Au glaive du vainqueur prètendant me ſouſtraire, 

Au Prince de Norvege abandonna mon ſort, 

A'eloigna des Etats que me livroit ſa mort: 

Peaſoit-il qu'uniſſant tant de titres de Ww, 
Devant pourſuivre un jour ſa vengeance & la mienne , 
| Heritiere des Rois, Eleve des Heros, Ella 

Je perdrois un inſtant dans un lache repos? 

Dans Faſyle <tranger qui cache mon enfance , 

Jai pu ſans m'avilir ſuſpendre ma vengeance, 

La ſacrifier meme à Veſpoir de la paix, 

Tandis qu'on m'a flattèe, ainſi que mes ſujets. 

Cu Edouard, pour finir les malheurs de la guerre, 
Pour unir à jamais I Ecoſſe & FAngleterre, 

Alloit m offrir a main, & par ce juſte choix 

Reunir nos drapeaux, nos ſceptres & nos droits: 

Mais par tant de délais, d&s long-temps trop certaine 
Que Von oſoit moffrir une eſperance vaine: 

Quand ce nouvel outrage ajoute 3 mon malheur, 
Attends-tu la prudence on regne la fureur? 

Scleyant contre moi de la nuit Eternelle , 

La voix de mes aieux dans leur ſéjour m *appelle ; 

Je les entends encor : » Nous régnions, & tu ſers! 
» Nous te laiſſons un ſceptre, & tu portes des fers! 
» Regne, ou prete 4 tomber, fi I Ecoſſe chancelle , 

» Si ſon regne eſt paſſé, tombe, expire avant elle; 

» Il weſt dans univers, en ce malheur nouveau, 

» Que deux places pour toi, le tröne ou le tombeau. « 
Vous ſerez ſatisfaits, Mines que je revere; 

Vous connoftrez bientdt fi mon ſang degenere ; ._ | 
Si le ſang des Heros a paſſe dans mon cœur, E 
E &il peut s'abaiſſer 3 ſouffrir un vainqueur. 
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* PRE cette ardeur od votre ame eſt livrée; 


Mais comment, ſans ſecours, d ennemis entourée. 
AL Z O ND E. 


Parmi ces ennemis j'ai oonduit mon deſſein, 
Et prete a Fachever, je puis tjnſtruire enfin: 


Ce Volfax que tu vois, le flatteur de ſon maitre , 
Comble de ces bienfaits , ce Volfax n eſt qu'un traitre: 
De Vorceſtre ſur-tout ennemi tenebxeux , 

Rival de la faveur de ce. Miniſtre heureux, | 
Trop foible pour atteindre à ces degres ſublimes 
Par Téclat des talents, il y va par les crimes: 
D'autant plus dangereux Pour ſon Roi, pour Etat, 
Qu' il unit Fart d'un fourbe, 3 Tame d'un ingrat. 

F n ſon ſecours. Je fais trop, Amelie, 

Qu' un traĩtre Feſt toujours, qu'il peut vendre ma wie; 
Mais ſon ambition me repond de ſa foi: 

Aſſure qu'en Ecoſſe il rẽgnera ſous moi, 

H me fert. Par ſa main de ce ſcour funeſte, 
Fecris a mes ſujets , j en raſſemble le reſte, 

Fai fait plus : : par ſes ſoins j'ai nourri dans ces lieur 
Du parti mécontent Veſprit ſeditieux; 

Jen dois tout eſperer. Chez ce peuple intrdpide 
Un projet n'admet point une lenteur timide; 

Ce peuple impunement n'eſt jamais outrage, 

II murmure aujourdhui, demain il eft vengez 
Des droits de ces aieux jaloux depoſitaire, 
Eternel ennemi du pouvoir arbitraire, 

Souvent juge du Tröne & tyran de ſes Rois, 

II oſa. , Mais on vient. Ceſt Volfax que je vois, 


TRAGEDIE. "oP 


"" c E N E II. 
ALZONDE, VOLFAX, AMELIE. 
VOL F A X, 


Tao y long- temps votre fuite eſt ici differce , 
Madame à s'affranchir I Ecoſſe eſt preparte : 
Tout conſpire 3 vous rendre un empire uſurpe, 
D'autres ſoins vont tenir le vainqueur occupé; 
Le trouble regne ici. Formé par la victoire, 
Le ſoldat redemande Edouard & la gloire: 
Le peuple veut la paix. Au nom de nos Heros 
Je vais porter le Prince à des exploits nouveaux, 
Je ne crains que Vorceſtre; ame de cet empire, 
Il range, il conduit tout à la paix qu'il deſire, 
Contraire 2 mes conſeils, $il obtient cette paix, 
Je le perds par-là mème, & ſuis ſir du ſucces. 
| Son rang eſt un Ecueil que Pabyme environne : 
Deja par des avis parvenus juſqu au trone , 
Je Tai rendu ſuſpect. Pai noirci ſes vertus, 
Encore un pas enfin, nous ne le craignons plus; 
Du progres de mes ſoins FEcoſle eſt informee , 
Paroiflez, up inſtant vous y rend une armée. 


AL Zz ONE. 


D'une nouvelle ardeur enflammez Edouard: 

Je vais vous employer pour hiter mon départ; 

On me ſoupconneroit fi j ẽtois fugitive, | 

Tobtiendrai le pouvoir de quitter cette rive; 

Allez, ne tardez plus, achevez vos projets, 
Un pls long entretien trahiroit nos n 
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_ Appui des malheureux, Vorceſtre eſt mon ſoutien; 


Prete à quitter ees lieux, je tremble de partir. 
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S.C E.N.E. III. 
4A L 2 ON DR, AM E LI E. 
ALZONDE. 


Tour eſt pret , tu le vois. Une crainte nouvelle 
Me determine à fuir un aſyle infidele ; 

On a vu d'un des miens fi jen crois le rapport, 
Arondel cette nuit arrive dans ce port : 

En Norvege ſouvent cet Arondel m'a vue; 

S'il Etoit en ces lieux, jy ſerois reconnue: 

Le temps preſſe, il faut fuir, ménageons les inſtants, 
Ce jour paſle, peut- Etre, il ren ſeroit plus temps. 


AM FE LIE. 
Mais ne cralgnez- vous point d* obſtacle 3 2 votre fuite? 


ALZONDE. 


Sous le nom d Aglaé dans ce palais conduite, 
On me croit Neuſtrienne, on ne ſoupgonne rien: 


II permettra ſans peine, exempt de defiance , 
Que je retourne enſin aux lieux de ma naiſſance: 
Je viens pour ce départ demander ſon aveu, 
Et je croy ais deja le trouver en ce lien: 
Mais s'il faut t achever un recit trop fidele, 
Le pourras- tu penſer ? quand le trane m'appelle, 
Quand I Ecoſſe gemit , quand tout me force à fuir , 


4 AMELTIE, 
Qui peut vous arr&er? Comment pourroit vous plajre 
Ce palais decore d'une pompe Etrangere ? 
Tout ici vous preſente un ſpectacle odieux , 
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ce töne annonce un maſtre & le v6tre en ces lieux; _ 
Ces palmes d'un vainqueur retracent la conquete , 
Loppreſſeur de vos droits, Puſurpateur.... 
ALZONDE. 

1 Arete. | 
Tu parles d'un Heros , Phonneur de PFunivers, 
Et tu peins un tyran. Dans mes affreux revers 
Paccuſe le deſtin plus que ce Prince aimable , : 
kt mon cœur eſt bien loin de le trouver coupable: | 
Tu m'entends jen rougis. Vois tour mon deſeſpoir ; 
dur ces murs la vengeance a grave mon deyoir ; ; 
Je le ſais, mais tel eſt mon deſtin deplorable , 
| Qua la honte, aux malheurs du revers qui m Aaccable : 
Il deyoit ajouter de coupables douleurs , enim pon 
Er joindre Pamour meme a mes autres fureurs ! 
Jarrivois en courroux; mais mon ame charmee, 
A Taſpect d'Edouard ſe ſentit deſarmee : 
Sans doute que Vamour , juſqu au ſein des walheurs, 
S'ouvre par nos penchants le chemin de nos cœurs: 
Connoiſſant ma fierte , mon ardeur pour la gloire; 
Il prit pour m'attendrir Ia voix de la victoire; 
Il me dit, qu'enchainant le plus grand des guerriers, 
Qui partageoit ſon cœur, partageoit ſes lauriers, 
Ou commande Famour, il n'eſt. plus d'autres maitres: 
Jetouffai dans mon ſein la voix de mes ancetres , 
Je ne vis qu Edouard: captive ſans ennui, 
Des chaines m'arrètoient, mais c*&toit pres de lui. 
Pourquoi me rappeller la honte de mon ame, 
Et toutes les erreurs pd m'entrainoit ma flamme? 
Un plus heureux objet a fixe tous ſes voeux: 
Cen eſt fait, ma fierts doit etouffer mes feux; 
Les foibles ſentjments que Vamour nous inſpire, 
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EDOUARD 111, 


* 


Davis les cœurs Elevts n'ont qu'un moment d empire; 
Regner eſt mon deſtin, me venger eſt ma loi: 

Un inſtant de foibleſſe eft un crime pour moi. 
Fuyons; mais pour troubler un bonheur que fabhore, 
Renverſons en fuyant, Fidole qu'il adore: 

Parmi tant de beautes qui parent cette Cour , 

Fai trop connu Vobjet d'un odieux amour: 

On trompe rarement les yeux d'une rivale, 

Ma haine m'a nommé cette beauté fatale; 

Si dans ces triſtes lieux Tamour fit mes malheurs, 
Jy veux laiſſer Pamour dans le ſang, dans les pleurs 
Mais Vorceſtre paroit, Laiſſe-nous, Amélie, 

Du deſtin qui m'attend je vais etre Eclaircie. 


1 p . * 
*. — 


— 


SCENE IV. ; 


FY LZONDE, ſous le nom # Atlas. 
VORCESTRE. 
A LZ ON D E. 


Vo vs, dont le cœur ſenſible a comble tous les yr 
Que porta juſqu'a vous la voix des malheureus : 
Jettez les yeux, Milord, ſur une infortunce 

Dont vous pouvez changer la triſte deſtinée; ; 

Je me dois aux climats ou j'ai regu le jour: 

Par vos ſoins honorte & libre en cette Cour, 

Je ſais qu'à plus d'un titre elle a droit de me plaire; 
Mais quels que ſoient les biens d'une terre etrangete, 
Toujours un tendre inſtinct, au ſein de ce bonheur, 
Vers un ſejour plus cher rappelle notre cœur: 
Souffrez don qu'Ecoutant la voix de la Patrie, 
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Je puiſſe retourner aux rives de Neuſtrie : 

Du ſort des malheureux adoucir la rigueur , 

Ceſt de Tautorité le droit le plus flatteur. 
VOR CES TRE. 

Fi par mes ſoins ici le Ciel plus favorable 

Vous a donné, Madame, un aſile honorable , 

Unie avec ma fille, heureuſe en ce palais, 

De votre Eloignement différez les apprets: 

A mon caur alarmé veus ètes néceſſaire: 

Eugenie immolce 4 ſa triſteſſe amere, 

Demande à quitter Londres, & changeant de climats 

Veut cacher des chagrins qu'elle n'explique pas : | 

Depuis que ſon Epoux à termine ſa vie, 

Je croyois ſa douleur par le temps aſſoupie; 

Mais je vois chaque jour croitre ſes deplaiſirs ; 

Je la vois dans les pleurs , je ſurprends des ſoupirs: 

Ceſt prolonger en vain des deyoirs trop penibles , 

Et de Salifbury les cendres inſenſibles 

Ne peuvent exiger des regrets ſuperflus , 

Qui conſacrent aux morts des jours qui nous ſont dus. 

Labandonnerez-vous, quand Famitié fidelle 

Doit par des nœuds plus forts vous attacher pres d eller 

Pour Tarreter ici , par zele, par pitié, 

Joignez a ma douleur la voix de Tamitik. 

Dans quels temps fuiriez-vous les bords de la Tamiſc? 

Connoifſez les dangers d'une telle entre priſe; 

Darmes & de debris voyez les flots couverts, 

La diſcorde a trouble Ia ſurete. des mers: 

Un reſte fugitif de VEcofle aſſervie . 

dur ces c6tes errant, ſans eſpoir , ſans partie, 

Au milieu de ſon cours. troublant votre vaiſſean 7 

Pourroit vous entrainer dans wa exil neuveax: 
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60 _ EDDUARD*1 mn, 


Attendez que la paix, rendue a ces contrées 

Vous ouvre ſur les eaux des routes aſſurées. 
AL Z ON PFE. 

L'amour de la patrie ignore le danger, A 

Et les cœurs qu'il conduit ne ſavent point changer: 


Vous ne ſouffrirez point, juſqu' ici plus ſenſible, 
Que la plainte aujourd'hui vous éprouve inflexible, 


Qn on perde devant vous des larmes & des yeux, 


Et qu'il ſoit des malheurs on vous @tes heureux. 
VOR CE 8 TRE. 


Heureux! Que dites-vous ? apparence trop vaine! 
Le bonheur eſt-il fait pour le rang qui m'enchaine, 
Vous ne Penetrez point les ſombres profondeurs 

Des maux qui ſont caches ſous Veclat des grandeurs 
Quel accablant fardeau! tout prevoir , rout conduite, 
Entoure d'envieux unis pour tout detruire , 
Reſponſable du ſort & des Evenements , 

Des miſeres du peuple , & des brigues des grands, 


Reunir ſeul enfin, par un triſte avantage, 


Tous les ſoins, tous les maux que L' empire partage: 


Voila le joug brillant auquel je ſuis lie, 


Sort toujours deplorable & toujours envie! 
Ceſt peu que les perils, Feſclavage & la peine, 


Que dans tous les Etats le miniſtere entraine : 


| Jugez quels nouveaux ſoins exigent mes devoirs z 


Miniſtre d'un Empire où regnent deux pouvoirs, 
Od je dois, uniſſant le Trone & la Patrie, 
Sauver la liberts , ſervir la Monarchie , =” 
Affermir Tun par Tautre & former le lien 

D'un peuple toujours libre & d'un Roi citoyen- 
Ma fortune eſt un poids que chaque jour agrave: 


er £ 


Maitre & Juge de tout, de tout on eſt eſclave, 

Et regir des mortels le deſtin inconſtant, 

Neſt que le triſte droit d'apprendre a chaque inſtant 
Leuts mépriſables vœæux, leurs peines devorantes , 
Leurs vices trop reels, leurs vertus apparentes , 

Et de voir de plus pres P'affreuſe verite 

Du néant des grandeurs & de Phumanite, 

Mais le Roi vient. Allez, conſolez Eugenie; 

Vous verrez par mes ſoins votre peine adoucie. 


SC EN. B 


EDOUARD, VORCESTRE, VOLFAX, 
CLASTON, CAKDES © 


EDOUARD à Vol fax. 


Ir E ſouſcris a vos vœux & conſens aux exploits 
Qu'un peuple de Heros brigue par votre voix; 
Les bornes qu'a ces lieux la nature a pteſcrires , 
De mes deſtins guerriers ne ſont pas les limites: 
Bientöt ſur d'autres bords on vetra mes drapeaur, 
Et les loix d'Albion chez des peuples nouveaux; 
De mes ordres Volfax , vous inſtruirez Parmee : 
Que ma flotte en ces ports ne ſoit plus renfermte; 
Qu'arbitre des combats , ſouveraine des mers, 

Elle enchaine J Europe, étonne Tunivers. 

Que terrible & tranquille au milieu des tempètes 
Londres puiſſe comprer mes jours par ſes conquites, 
Allez, 0 Vous qu'on me laiſſe. 
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2 2 — 2 : 28 — 


SCENE VI. 


EDOUARD, VORCESTRE. 
VORCESTRE, 


A CET ordre, Seigneur, 
Je ne puis vous cacher mon trouble & ma douleur , 
Lorſque le peuple Anglois, au ſein de la Mache, 
Attendoit ſon repos d'un Roi qui fit ſa gloire, 
Entralné par la voix d'un conſeil de ſoldats, 
Allez- vous reveiller la fureur des combats? 
Je n'ai jamais trahi mon auſtere franchiſe, 


Et ſi dans ces dangers elle eſt encor permiſe, 


Jen dois plus que jamais employer tous les droits; 
Un peuple libre & vrai vous parle par ma voir. 
La guerre fur long-temps un malheur neceſſaire : 
LEcoſſe Etoit pour vous un trone hereditaire; 
Les droits que votre ateul ſur elle avoit acquis , : 
Exigeolent que par vous ce bien fur reconquis. 


Vous y tégnez enfin; mais pour finir Ia guerre 


Dont ce peuple iadodile au joug de Angleterre 
Nous ige toujours, quoique toujours vaincu, 


Vous ſavez à quels ſoins Pétat s'eſt attendu; 


Vous avez conſenti d unir par Thymence 
Lheritiere d'Ecofle 2 votre deſtinée, 

Sar que ce peuple altier adoptera vos loix, 

En voyant pres de vous la fille de ſes Rois: 

Je ſais que ce royaume affoibli par ſes pertes, 
Compte peu de vengeurs dans ſes plaines defertes: 


Tout retrace 3 leurs yeux vos exploits, leur deyoit , 
Limage de leur joug & de votre pouvoir; 
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Mais, armant töt ou tard ſes haines inteſtines , 

L'Fcoſſe peut encor ſortir de ces ruines, 

Surprendre ſes vainqueurs, retablir ſon deſtin , 

Un bras inattendu porte un coup plus certain : 

Jamais dans ces climats on n'eſt tranquille eſclave , 

Et pour la liberté le plus timide eſt brave: 

Tous leurs chefs ont péri; mais en de tels complots, 

Le premier temEraire eſt un Chef, un Heros, 

Sous l'aſtre dominant de cette deſtinee , 

Qui tient 3 vos drapeaux la victoire enchainde , 

On craint peu, je le ſais, leurs efforts ſuperflus: 

Leur révolte eſt pour vous un triomphe de plus; 

Mais le plus beau triomphe eſt un honneur funeſte, 

La victoire toujours fut un fléau celeſte , 

Et tous les Rois au Ciel, qui les laiſſe régner, 

Sont comptables du ſang qu' ils peuvent Epargner z 

Rempliſſez-donc, Seigneur, Feſpoir de PAngleterre ; 

Vos eſſais Eclatants ont appris à la terre 

Que vous pouviez pretendre au nom de Conquerant: 

Paſſez le HEros meme 3 un Roi juſte eſt plus grand. 

Hitez-vous d'obtenir ce reſpectable titre, | 

Parlez, donnez la paix dont vous &tes Tarbitre, 

Et pour en reſſerrer les ducables liens, 

Que vos Ambaſſadeurs, aux champs Norwégiens 

Envoyes des demain , demandent la princeſſe: 
Ceſt Peſpoir de Etat, & c'eſt votre 


ED OU AR D. 


Quelle image 2 mon cœur venez-vous retracer? | 

Quel hymen 1 Non, Vorceſtre, il n'y faut plus penſery 
VORCESTRE © 

Seigneur 3 que dites -yous 2 Quelle triſte nouvelle 


EDOUARD III, 


Mais non, à la vertu votre grand cœur fidele, 
Se reſpectant lui-meme en ſes engagements, 

Ne dementira point ſes premiers ſentiments, 
Votre parole auguſte au tröne appelle Alzonde : : 
La parole des Rois eſt Toracle du monde. 
D'ailleurs, vous le ſavez, la patrie a parlé; 
Confirme par la voix de Etat affemble , 

Votre choix, par ce frein, devient inviolable; 
D'affreux dangers ſuivroient un changement ſemblable. 
Ce peuple en fa fureur ne connoit plus ſes Rois, 
Des qu' ils ont méconnu Pautorité des loix. 

Le trone eſt en ces lieux au bord du precipice, 

Il tombe quand pour baſe il n'a plus la juſtice; 
Et fi mon zele ardent pour votre ſurete, 

M'autoriſe a parler avec fincerice , 

Contemplez les malheurs des jours de nos ancttres: 
Leurs vertus font nos loix, leurs malheurs ſont nos 

maitres. | | 

Je dis plus, au-deflus des timides detours , 
Pole vous rappeller Fexemple de nos jours: 
Nous avons vu, Seigneur, tomber ce diademe ; 

Du tröne deſcendu , votre pere lui-meme 

Avant ſes jours a. vu ſon regne termine; 

II pouvoit vivre heureux & mourir couronne , 

S'il rent point, oublié, qu'ici, pour premiers maitres, 
Marchent apres le Ciel les droits de nos ancétres; 
Qu'en ce meme palais Paltiere liberté 

Avoit deja briſe le trone enſanglanté; 

Qu' ici le deſpotiſme eſt une tyrannie, 

Et que tout eſt vertu pour venger la patrie. 


EDOUARD. 


Un tröne environng des Heros que j'ai faits 
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N a _ à redouter de ſemblables forfaits ; ; 
Ft 6 juſques 2 moi Ia revolte &avance , 
Tant de bras triomphants ſont prets pour ma vengeance. 
Quelle eſt donc la patrie? Et le brave ſoldat, 

Le vainqueur, le Heros ne ſont-ils point Etat: 
Quoi! d'obſcurs Senateurs que Porgueil ſeul inſpire, 
Sous le titre impoſant de zele pour empire, 
Croiront-ils , a leur gre , du ſein de leur repos, 
Permetere ou retarder la courſe des Heros ? 
Vainement on m'annonce un avenir funeſte, 
Fonde ſur ces appuis je crains peu tout le reſte, 
Heritier de leur nom, fi j'imite vos Rois, 

Je n imite que ceux qui vous firent des loix: 

Ce neſt que des vainqueurs que je regois exemple; 
Et chargé d'un deſtin que Tunivers contemple, 

Je examine point ce que doit applaudir 

Un peuple audacieux , mais fait pour obeir. 

Tout changement d'ailleurs plait au peuple volage, 
Ceſt ſur FEvEnement qu'il regle ſon ſuffrage : 

A quelque extremite Wen ſe ſoir expoſe, 

Qui parvient au ſucces n'a jamais trop oſé. 
VORCESTRE 

Puiſſtez-vous Vignorer , mais j'oſerai le dire, 

La force aſſure mal le deſtin 4un empire; 

Le peuple aux loix d'un ſeul aſſerviſſant ſa foi, 

Crut ſe donner un pere en ſe donnant un Roi; 

Il wa point pretendu , par d'indignes entraves, 
Degrader la nature & faire des eſclaves. 

On vous cherit, Seigneur, Ceſt le ſceau de vos droits: 
Le bonheur des ſujets eſt le titre des Rois. 
| EDOUARD. 


" bien, vous le pouvez: 2 a Pempire 
Tome II, | E | 
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Non moins zele ſujet que ſage citoyen, 


Banniſſez la diſcorde, il en eſt un moyen. 


On demande la paix: je voulois la victoire; 
Mais au bonheur public pen immole la gloire, 
Li, change par vos ſoins, ce Senat aujourd'hui 
Se prete a mes defirs, quand je fais tout pour lui ; 


Vous avez ſon eſtime, & vous ſerez ſon guide; 


Du trone & de ma main que mon cœur ſeul decide : 
D'un douteux avenir c'eſt trop $inquitter , 
L'Ecofle dans les fers reſt plus à redouter. 
Vous donc qu'a mon bonheur un vrai zele intéreſſe, 


Vous qui ſavez ma gloire, apprenez ma foibleſſe; 


Quand le ſort le plus beau ſemble combler mes vaur, 


Courenné, triomphant, je ne ſuis point heureur; 
Et cherchant les haſards dans ma triſteſſe extreme, 


Si je fuis le repos, c'eſt pour me fuir moi- meme. 


VOR 0 E of T R E. 
Quel vhs manque , Seigneur. os 


EDOUARD. nee: 


| Un amour gFnexeur 
Ne craint u naar les regards Fun mortel vertueux: 
Je vous eſtime aſſez pour vous ouvrir mon ame, 
Recevez le premier le ſecret de ma flamme; 
Les grices , les vertus ſont au-deſſus du ſang, 
Et marque la beauté que j'cleve' a mon rang. 
Pourras-tu ſur mon choix me condamner encore, 
Quand tu fauras le nom de celle que j adore? 
O Pere trop heureux !... Mais quoi! vous kremiſſer: 


De quel ſoudain effroi vos ſens ſont- ils glaces? 
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| V 0 R CE 8 T R E. 
Lorgueil n'aveugle point ceux que Thonneut éclaire, 
Et je ſuis citoyen avant que d etre pere, 
Mon ſang ſeroit en vain par le ſceptre illuſtre , 
Si moi-meme 4 mes yeux j'<tois deshonore ; 
Ces titres de Porgueil, les rangs , les "RI 
Idoles-des humains , ne ſont rien par eux-memes 3 
Ce n'eſt point dans des noms que refide Thonneut , 
Et nos devoirs remplis font ſeuls notre grandeur : - 
Mais de vos ſentiments je connois la noblefle » 
Maitre de vous, Seigneur, vainqueur d'une foibleſſe, 
Vous n'immolerez point vos premieres vertuas, 
Et la paix & la gloire, & peut-etre encor plus: 
Oui je crains tout pour vous; vieilli ſur ces rivages, 
Jen connois les Ecueils, j'en ai vu les naufrages; 
La plus foible étincelle embraſe ce climat, 
Et rien dans ces moments n'eſt ſacrè que Etat. 
{ui vous en diroit moins dans ce peril extreme , 
Trahiroit la pattie , & Thonneur, & reer mme. 


E DO VU ARD. 


Votre zele m' eſt cher, mais un injuſte effroi 

Vous fait porter trop loin vos alarmes pour moi: 
Eleve dans la paix, nourri dans des maximes 

Dont le Prejugé ſeul fait, des droits legitimes, FL 

Vous penſez qu'y ſouſcrire & regner foiblement , , 

Eſt unique chemin pour régner ſarement T 

Mais des maittes du monde & des ames guerrieres | 

Le Ciel etend plus loin Veſpoir & les lumieres; 

Et couronnant nos faits, il apprend aux Etats 

Cu un vainqueur fait des loix , & qu'il n'en regoit pas. 


Par quel ordre en effet faut-il que je me lie 
E z - 
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| WEE * 


Aux exemples des temps qui precedent ma vie; 
Qu'eſclave du paſſé, ſouverain ſans pouvoir, 
Dans les erreurs des morts je liſe mon devoir, 
Et que dun pas tremblant je choiſiſſe mes gutes 
Dans ce Peuple onblie de Monarques timides, 
Qu'on a vu, un de Tautre imitateurs bornes , 
Obeir ſur le Tröne, eſclaves couronnes? 
Vous ſavez mes deſſeins, c eſt 2 vous d'y répondre: 
On m'apprend qu'Eugenie eſt prete a quitter Londres; 
Qu'elle reſte en ces lieux. Vous-meme, en cet inſtant, 
Allez-lui declarer que le Trone l'attend, 
Fiez-vous à mon fort, a quelque renommee , 

Ou, s'il le faut enfin , au pouvoir d'une armée, 
De la force des loix que ma voix preſcrira, 

Et du ſoin d'y ranger qui les méconnoitra. 

VORCES T RE. 

Vous voulez accabler un Peuple magnanime; 
Vous voyez devant vous la premiere victime: 

Oui, de mes vrais devoirs inſtruit & convaineu, 
S'il faut les violer, prononcez, j'ai vecu. 

Je connois Eugénie, & j'oſe attendre delle 

Qu' à tous mes ſentiments elle ſera fidelle: 

Elle n'a pour aieux que de vrais citoyens, 

Des droits de la Patrie inflexibles ſoutiens; 

Et le ſceptre, a ſes yeux, ſera dun moindre luſtre 
Qu'un refus honorable ou qu'un trepas illuſtre, 
Mais |, trompant mes ſoins , ma fille obéiſſoit, 
Si, change juſques IA, ſon cœur ſe trahiſſoit.... 
Uu exil éternel. 


E DO U ARP. 
Arretez , téméraire, 


c 


RAGE DIE. S 
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Fxecutez mon a ou craignez ma colere, 
Quand aux ſoins de VEtat, je ſaurai commander, 
Ft je nal "RE? ici 4 avis à demander. 15 
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Url ſniſtre pouvoir , 3 A eee ; 
Frerniſe en ton ſein la révolte & la guerre! 
Incertain , alarme dans cet état cruel, | 

Que n'ai- je tes conſeils, © mon cher Arondel! 
Quel deſert te renferme + $ ſage incorruptible ! 
Faut-il que la vertu, la ſageſſe inflexible, 

Qui reloignent des ſoins, des chaines de la Cour, 
Me laiſſent fi long-temps ignorer ton ſéjour 

Ciel! je me reſte ſeul, mais ton ſecours propice 
Vient toujours ſeconder qui defend la juſtice : 

Allons ſur un Heros faire un dernier effort ; 

| Sil weſt plus qu'un tyran, allons chercher la mort. 


7e E DO UAR D 111, 


SCENE PREMIERE. 
EUGENIE, ISMENE. 
ISMN R. 


Us craignez-yous? Pourquoi regrettez-· vous, Madame, 
De m'avoir dévoilé le ſecret de votre ame? 
Ce penchant vertueux, ce ſentiment vainqueur , 
Pour le plus grand des Rois, honore votre cont: 
La vertu n'exclut point une ardeur 16gitime, 
yet: cœur eſt m fi Pamour eſt un crime? 
2 EUGEN I E. 


Cruelle ! par quel : art viens-tu de m > BW 
Un ſecret qu'a jamais je pretendois cacher! 
D' un cœur defeſpere reſpectant la foibleſſe, 
Ah! tu devois Vaider à taire ſa tendreſſe; 
Mais a ce nom trop cher que tu was rappelle, 
Puiſqu'enfin malgre moi mes larmes ont parle ; 
Remplis du moins Veſpoir, Leſpoir ſeul qui me reſte, 
Jamais ne m'entretiens de ce ſecret funeſte : 
Que moi-meme à tes yeux je doute deſormais 
Si tu le ſais encor, fi tu le ſus jamais. 

i IS MEN E. 
On ſoulage ſon cœur en confiant ſa peine: 
Pourquoi mavoir cache... 


. 


TRAGADSE:. 


EU GENIE. 5 
| Moi-meme , chere Iſmene, 
' Viaime du devoir , de Pamour, du malheur , 
Oſois- je me connoitre & lire dans mon cœur? 
De lui-méme jamais ce cœur fut-il le maitre? 
Jointe à Saliſbury ſans preſque le connoitre , 
Lamour n'éclaira point un hymen malheureux 
Dont le fort, ſans mon choix, avoit forme les nœuds. 
Jeſtimois d'un Epour la tendre complaiſance; 
Mais il n'obtint de moi que la reconnoiſſance, 
Et malgre mes efforts, mon cœur independant , 
Reſervoit pour un autre un plus doux ſentiment, 
De la Cour à jamais que ne fus-je exilee 
Par mon nouveau deſtin en ces lieux appellee, 
Je vis... Fiere vertu! pardonne ce ſoupir; 
Jen adore à la fois & crains le ſouvenir. 
Dans ce jeune Heros je ſentis plus qu'un maitre , 
Mon ame a fon aſpect regut un nouvel tre, 
Je crus que juſqu'alors ne Fayant point connu , 
Ne Tayant point aimé, je navois pas vecu. 
Que te dirai-je enfin! Heureuſe & deſolte , 
Maitreſſe à peine encor de mon ame accablée, 
Trouvant le deleſpoir dans mes plus doux tranſports, F 
Au ſein de la vertu j prouvois des remords. 
Cen eſt fait; libre enfin je dois fuir & me craindre, 
Jai ſu cacher ma konte & jai pu me contraindre, 
Tandis que le devoir défendoit ma vertu; 
Mais aujourd'hui mon coeur eſt trop mal defendn ; 
Te dirai-je encor plus? On croit tout, quand on aime: 
Oui, depuis le moment que je ſuis 3 moi-meme, | 
Cet amour malheureux , & nourri de mes pleurs, 
Ole Ecouter Feſpoir & cherir ſes erreurs ; 
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E D OU AR D III, 


#6 a Ss + T 2222 2 * 


Quand je vois ce Heros , interdite, éperdue, 

Je crois voir ſes regards s attendrir 2 ma vue; 

Je crois.... Mais on m'emporte un aveugle' tranſport: 

Le Ciel n'a fait pour moi qu'un deſert & la mort, 

Ne puis- je cependant entretenir mon pere? 

Pourquoi myarrete-t-il on tout me deſeſpere? 
IS ME NE. 

Vous Pallez voir ici. Mais pourquoi fuir Ia Cour, 

Et rejetter Veſpoir qui s offre a votre amour? 

Le trone à vos attraits | 


EUGENIE. 


Que dis-tu malheureuſc? 
Quel £ fantome brillant, quelle image flatteuſe 
A mes ſens Cgares as-tu fait entrevoir ? 
Garde-toi de nourrir un dangereux eſpoir : 
Tu me rendrois heureuſe en flattant ma tendreſſe? 
Mais je crains un bonheur qui coũte une foibleſſe, 
Allons; C'eſt trop tarder: abandonnons des lieux 
Ou joſe à peine encor? lever mes triſtes yeux? 
Je ne veux point aimer; je fuis ce que jadore 
Jimplore le trepas , & je ſoupire encore ! 
La mort fenle Eteindra mon deplorable amour; 
Mais du moins, en fuyant ce dangereux fcjour, 
Cruelle a mes defirs, a mes devoirs fidelle , 
Jaurai fait ce que peut une foible mortelle: 
Si le reſte eſt un crime, il eſt celui des Cieux, 
Et j aurai la douceur d'etre juſte à mes yeux. 
Tu rauras pas long-temps à ſouffrir de ma peine: 
La mort eſt dans mon cœur; ſuis-moi, ma chere Iſmene. 
Ton zele en a voulu partager le fardeau, 
Ne m'abandonne pas ſur le bord du tombeau. 


Fuyons? Ia, YOu briſer le trait qui m'a bleſſee, 
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Pour bannir ce Heros de ma triſte penſce , | 
Fouvent tu me diras qu'il n'eſt pas fait pour moi: 
Cache un mortel charmant, ne me montre qu un Roi: 
Dis-moi que les attraits de quelqu amante heureuſe 

Ont ſans doute enchaine. cette ame genereuſe: _ 
Dis-moi que nés tous deux ſous des aſtres divers, 

Il ignore & ma peine & mes vœux les plus chers, 

Et qu'il n'exiſte plus que pour celle qu il aime. 

Je raide, tu le vois, à me tromper moi-mẽème: 
peut-etre à tes diſcours oubliant mes regrets... 

Je mabuſe.... Ah! plutôt ne le nomme jamais. 

Pour quels crimes, 6 Ciel! par quel affreux caprice 
Le charme de ma vie en eſt- il le ſupplice? 

Par la gloire inſpirè, par Phonneur combattu , 

Mon amour étoit fait pour Cre une vertu! 

On vient: eloigne-tol, 
——ñkñ— —.ñ—f—ñxññ—— —aç!— 
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SC N N 
VORCES TRE, EKEU GENIE. 
EU GENIE. 


* op J E vous cherchois , mon pere; 
Mon depart étoit prét, quel ordre le differe? 
Juſqu ici toujours tendre & ſenſible 4 ma voix, 
Me refuſeriez-vous pour la premiere fois? 
Vous ne répondez rien? Une ſombre triſteſſe. 


. V,Q:;R..CE S-F.R-E. 
Laiſſez aux foibles cœurs une molle tendreſſe: 
Les deſtins ſont changes, ma fille, & d'autres temps, 
Veulent d'autres diſcours & d'autres ſentiments ,  _ | 


n . _ 


74 EDOUARD. + HI, 


R hed ET FLV 


Connoiſſez-vous le Gras dont vous eces Gola : i 
Er le nom des heros que lui doit la Patrie: 


| EUGENTE: 
Je ſgais qu'il n'a produit que de vrais Citoyens; 
Et pour leurs ſentiments , je le ſais par les miens, 
VOR C ESTRE. 


L'Univers fait, nos faits; le ciel ſeul fait nos vues: 
S'il taut que dans ce jour les votres ſoient connues, 
Soutiendrez-yous Thonneur de ces noms Eclatants ? 


EUGENIE. 


Lordre de la nature, ou Tuſage des temps, 
A mon ſexe laiſſant 12 foibleſſe en partage, 
Sembla de nos vertus exclure le courage, 
De defendre I Etat le droit vous fut donné; 
A Torner par nos mœurs notre ſort fut borné: 
Mais , ſoit Vinſtin& du ſang, ſoit Vexemple d'un pere, 
Je ne partage point la foiblefle vulgaire : 
Que la patrie ordonne, & mon cœur aujourd hui 
En ſera, s il le faut, la victime ou Pappui: 
Le Ciel, qui voit mon ame au devoir aſſervie 
Sait combien foiblement elle tient à la vie, 
Et je Patteſte ici que mon ſang repandu.... 

enen 

Laiſſez de vains ſerments, fen crois votre vertu, 
Fen crois mon ſang : montrez cette ame magnanime; 
Vous pouvez, par Teffort d'une vertu ſublime , 
Dans nos faſtes brillants preceder les Heros; 
Quelque degré d' honneur qu atteignent leurs travaux, 
Au- delà de leur fort la gloire vous appelle; 
Le Ciel a fait pour vous une vertu nouvelle: 
Meme au deſſus du Trone i eſt encor un rang; 


by 22 = = "2% „ __—_ = \ _— 
® +; „ as i a fo Pp * 2 > 5 
Y — - — 5 W_—_—— 


EET F441 > = HF De Pe be 


2 — 
2 ud 


COLES 2. + 2 


2 1 


* 


# _— 
e F 
3 W's 
2 


i 


IN 
5 
Ne 
7 
5 * 
A 
14 
1 


PI" 3 ——_ 
i "er" - — 


RAGE DIE. * 


— 


— ct=8 
92 


— — 


9 


Et ce rang eſt à vous, ſi vous 1 mon ſang. 


EU GENIE. . 
De mon cœur, de mes jours que mon pere aupoſk > 
pour en &tre eſtimée il weſt rien que je ole; 
Joie E. 
Un mot va vous juger : ſi dètruiſant nos droits: 
Ft la foi des traitfs , & le reſpect des loix > 
Le ſort à votre pere offroit un diademe , 
Et qu' entre Ia patrie & le pouvoir ſupreme 
Il parut balancer à choiſir ſon deſtin, : 
Que conſeilleriez-vous 3 ſon cœur incertain? 


EU GENIE. 


Le refus de ce tröne „un trépas honorable : 

Un juſte. citoyen eſt plus qu un Roi coupable. 
VORCES TRE. 

La vertu méme ici par ta boache n parlé: 

Ceſt ton propre deſtin que ce choix a régle I 

Ceſt le fort de VErat; genereuſe Eugenie , 

Il faut, du peuple Anglois tutélaire genie , 

Faire plus qu'affermir, plus qu immortaliſer, 

Plus qu obtenir le vd A1 faut le refuſer. 

Oui, c'eſt toi qu au mepris d'une loi ſouveraine, 

Au mepris de PEtat, Edouard nomme Reine, 5 

Et pour un rang de plus, fi tu demens tes mœurs, 

Tu Tepouſes demain , tu regnes , & je meurs. 

Tu fremis.... Je t 'entends : tu prevois les diſgraces 

Que ce faral - amour entraine ſur ſes traces; 

Je reconnois ma fille 3 a ce noble refus , 

Et mon ecur paternel renait dans tes vertus. 

Qu eſptroit Edouard > Comment a-t-il pu croire 

Quinftryir par des aieux d'immortelle — | 


EDOUARD III, 


Blanchi dans la droiture & la fidelite , 

Dans le zele des loix & de la liberts, | 
Jirois, d'un lache orgueil mepriſable victime, 
Avilir ma vieilleſſe & finir par un crime? 

Non, j'ai ſu reſpecter la terre ou je ſuis ne: 

Je ren devois Vexemple, & je te Vai donne; 
Bien loin qu'à ton depart je ſois contraire encore 
Je vais fuir ſur tes pas un palais que j abhorre: 
A moi-meme rendu , je retourne au repos; 

Je ne demande point le prix de mes travaux. 
Quel prix plus doux pourroit flatter mon eſptrance? 
Le Ciel dans tes vertus a mis ma rècompenſe: 
Je vais tout diſpoſer. Edouard amoureux 

Doit lui-meme bientôt t inſtruire de ſes vœux: 

Je m'en remets a toi du ſoin de les confondre, 


Et je veux te laiſſer la gloire de repondre. 


S C III. 
EUGEN Ik. 


. tous mes malheurs ne a pas connus! 
II m'aimoit: & je pars !. Je ne le verrai plus!. 
Toi, qui fais 43 la fois mon bonheur & ma peine, 
Le ſort avoit donc fait mon ame pour la tienne: 
Mais de ce meme ſort quel caprice cruel 

Eleve entre nous deux un rempart Eternel? 

Cher Prince, il faudra donc que cette bouche meme 
Qui devroit mille fois te jurer que je vaime, | 
Trahiſſe, en te parlant, le parti de mon cœur !. 
Fuyons.... Mais le Roi vient! Toi, qui vois ma donleur, 


Ciel, — du moins. 


- 
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S c N 
E DO U ARD, EU GENIE. 
E D OU AR D. 


UzLLe cra inte imprevue 
Vous Eloigne , Madame, & vous glace à ma vue. 


EU GENIE. 


Les Cieux me ſont temoins que Paſpect de mon Rel 
Wa jamais eu, Seigneur, rien. de triſte pour moi. 


EFDOUARD. 


Votre Roi! Sort cruel ! ne puis-je donc paroitre 
Sous des titres plus doux, que le titre de maitre? 
Malheureux ſur le trone , & toujours redoute , 

Nai- je d autre deſtin que d'etre reſpectæ? 
Souveraine des Rois, la beauté n'eſt — nee 
Pour une dependance au peuple deſtindbe; 

Lempire eſt ſon partage , & Ceſt elle en ce jour 
Ceſt elle qu'avec moi va couronner Pamouc , 

Si moins contraire enfin au bonheur ou j aſpire, 
Le ſort veut terminer les maux dont je ſoupire. 85 


EUGENTE. 


Laiſſez aux malheureux la pla nte & les Joblents: * 

Le Ciel pour Edouard a-t-il fait des malheurs? 
Sil ſe mele à vos jours quelque pow legere, 

La gloire vous appelle & s'offre 3 vous diſtraire; 

L Univers vous attend, & vos premiers trayaux 

De ce ſiecle dejà vous ont fait le Heros : 
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1  DOUVARD: 111, 


— — — — — — 
Soumettez les deux mers aux loix de PAngleterte , 
Allez, ſoyez Farbitre & amour de la terre! 

Je rendrai grice au Ciel, quand le bruit de vos fans 
Viendra dans la retraite on je fuis pour jamais. 

E D O U AR D. : 
'Ah ! cruelle, arrttez; vous avez di mentendre : 
Tout vous a dit Fardeur de Pamant le plus tendre, 
Er pour prix de mes feux, vous fuiriez des climat; 
Que je veux avec moi ſoumettre 4 vos appas! 
Ne me derobez point le ſeul bien od j'aſpire! 
Je ne commencerai de compter mon empire, 
D are; , Paimer mon ſort, que du moment heureur 
Ou vous partagerez ma couronne & mes feux. 
Mais non... Ce ſombre accueil in '«pprend que je mi abuſe, 
Et ce n'eſt point vous ſeul ici que jen accuſe. 


c LIE TS: 
Ne ſoupgonnez que moi : ſar mon devoir, Seigneut, 
Je ne connus jamais de maitre que mon cœur. 


8 CEN 1 
E DO U AR b. 


Ezis k fuit! Quelle haine, & quel ſenſible outrage, 
Supetbe citoyen, voila donc ton ouvrage! 

On Yaccufoit , mon cœur noſoit te ſoupgonner : 
Ne moffres- tu donc plus qu'un traſtre à condamnet 
Où me reduit Pingrat Que ſext ce diademe 

Si je ne puis enfin couronner ce que j 'aime ? | 
Mais quel eſt cet. hymen dont on defend les droits 
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TRAGEDIE. 79 


Quels Sujets orgueilleux! Eſt-ce un peuple de Rois? 
Quelles ſont ces vertus farouches & biſarres ? | 
Le devoir en ces lieux fait-il donc des. barbares ? 

par un terrible exemple il faut leur enſeigner 

Ou il n'eſt ici qu'un maitre , & que je ſais régner. 
Hola , Gardes: 


SCEWY vw. 

A 1 5 | 22 : 

 EDOUARD, VOLFAX 
EDOUARD, 


Vous „ venge· moi d'un Rebelle. 
Seigneur; nommez le traitre, & cette main fidelle...- 
E DOUAR D. 
Au nom du criminel tu frémiras d'effroi, 
Ce ſage revere, cet ami de ton Roi, | 
Comble de mes bienfaits , chargé de ma puillance , 
Le croiras-tu > Vorceſtre, oui, Vorceſtre m'oftenſe , 
Il oſe me trabir | . | 
VOI Ax. 
16: Vorceſtre! lui, Seigneur! 
Lui, qui parut toujours oracle de Thonneur? 
Peut-ttre en croyez- vous un douteux. temoignage? 
E DO U A R D. 
Je men crois que moi-meme , & j ai regu Voutrage : 
Cet eſprit de révolte dclaire enfin mes yeux, 
Et me confirme trop des ſoupgons odieux. 


EDOUARD III, 


VOLF A X. : 
On vient de m' annoncer la trame la plus noire. ,, 
Je le juſtifiois !.... O ciel! qu'on doit peu croire 
Aux dehors impoſants des humaines 'vertus ! 


EDOUARD. 


| Parle : que ta-t-on dit? Rien ne m'ẽtonne plus. 
| V © L FAX. 
Diſpenſez-moi , Seigneur, d'en dire davantage: : 
II eſt d'autres temoins des maux que j enviſage, 
Et je crols ; avec peine un ſi noir attentat. 


E D OUAR D. 
Acheve, je le veux : je crois tout un ingrat. 


rn. 
Fobeis , puiſqu cit." 'c ce n'eſt plas qu' un coupable; 


Je vois que ſon forfait neſt que trop veritable; 

Je rapproche les temps, ſes projets, ſes diſcours : 
Dans le conſeil, Seigneur, vous Vavez vu toujours 
Contraire a vos deſſeins, contraire 4 votre gloite, 
Il tachoit d'ttouffer Pamour de la victoire: 

Je vois trop maintenant par quels motifs ſecrets 
Ses dangereux conſeils ne tendent \qu'2 la paix. 
E DO U AR D. 

Oui, tu m'ouvres les yeux: aujourd'hui meme encore, 
Trahiſſant le renom dont Funivers: m'honore, 

Il moſoit conſeiller un indigne repos. 


VO LF Ax. 


Pour en ſavoir la cauſe, apprenez ſes complots; 

Dans la ſeécurité d'une paix infidelle, 

On vous laiſſe * * TEcoſſe ll 
EDOUARD: 


— 
1 ** x 8 


TRAGEDIE. 
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E DOUAR P. 


je ne le ſais que trop: de fideles ſujets 
Mont découvert dans lui ces mouvements ſecrets. 


VOLFAX. 


De ces d&guiſements Phonneur eſt-il capable: 
Qui peut taire un complot, lui-meme en eſt coupable. 
peu etre juſqu au trone oſant porter ſes vœux, : 
Appui des Ecoſſois, il veut régner ſur eux : Fe 
Ceſt pour favoriſer ces ligues ennemies 
Cuil prétend ſẽparer vos forces téunies, Bt 
En des: pers differents diſperſer vos vaiſſeaux | 1 

Et borner a regner le deſtin un Heros * N 

f avoit des vertus, il avoir votre eſtime , | 5 
Seigneur; mais pour régner quand il ne faut qu” un crime , 
Lhonneur eſt-il un frein 4 Forgueil des mortels 2 | 
Leſpoir du tröne a fait les fameux criminels ; 

Et fauſſe trop ſouvent, cette altiere ſageſſe 

Natend qu un crime heureux pour montrer ſa baſleſſe, 


EDQUARD. 


855 % 
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Le perfide 2 

VOLFAKX. | 

| Je crains autant que Aa fureur 
Ce tenom de vertu que lui donne Perreur, 
Par ces vains prejuges , entraines dans ces brigues , | 
Tous croiront vous ſervir en ſervant ſes intrigues : 
De la rebellion Verendard abhorre = 


Deviendroit dans ſes mains un Erendard facts... 
EDOUARD. 


\ 
Va: qu'on Pamene ici... Mais que vois- je? II s'avance. 


Tome II. = 
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EDOUARD, VORCESTRE, VOLFAX. 4 
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SCENE VII. 


VORCESTRE. | 
8 remplir , Seigneur, ma derniere we: 


Si le Ciel met permis de conſacrer toujours | P 
- Au bien de cer Etat mes travaux & mes jours , Q 
Jeuſſe ers trop heureux: par un deſtin contraire, | 
Force , vous le ſavez, au malheur de deplaice , 
Trop vrai pour me trahir, je dois, fuyant ces lieux, Se 
Souſtraire à vos regards un objet odieux : 0 
Souffrez donc qu aujourdhui, dans un obſcur aſyle " - 
Inutile à VEtat , moi-meme je m ls. | 
Ne tenant plus à rien que par de tendres veeux | - 
Pour la felicité d'un peuple genereux , 5 | 55 
Jattendrai ſans regret la fin de ma carriere, J 1 
Si d'un dernier regard honorant ma priere „ g 0 
Vous conſervez, Seigneur, par de juſtes projets, 50 
Le premier bien d'un Roi, Famour de vos Sujets. 95 
E D O U A R D. C 
Vous apprendrez dans peu ma volonte ſuprkme, Ce 
Sorten. | Jo 
| Da 
N- 8 
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TRAGEDIE. 83 


SCENE VIII. 


£DOUARD, VOLFAX- 
EDOUARD. | 


U'xI-IE entendu ! Qu en croitas-tu toi-meme 2? 
Peut-on le ſoupconner de tramer un forfajr,” © - 
Quand il fuit & ne veut qu'un exil pour bienfait ? 


VOLF AX. 
deigneur, ainſi que vous, fa demaxche -m'ttonne : 
Que ne puis-je penſer qu'a tort on le pay. ran 
Mais deux n trop {irs de cette trahiſofl, 
Malgre moi m'ont conduit au-dela du ſoupęon. 
Je dirai plus, Seigneur : le zele qui m'eclaire 
Me fait jour a travers ce tEnebreux myſtere: 
Par le pas qu'il a fait, je le crois convaincu; 
Le crime prend ſouvent la voix de la vertu. 
Oui, ce meme depart qu'apprete Vinfidele , 
Eſt te fa trahiſon une Preure nouvelle; 
Sil vous fait conſentir a ſon eloignement : - 
Ceſt pour tromper vos yeux, & fuir plus ſarement: 
Cet exil pretendu que ſes vœux vous demandent 
; Joindra peut-etre un Chef aux traitres qui Tattendent; 
Dans ces climats conquis , places tous per ſon choix 
Cenx qui regnent pour vous , marcheront à a fa. voix; ; 
Tout le ſeconde enfia , & tout veut qu' on le craigne z * 
Sil demeure, il conſpire z & sil echappe , il regne. 
Tout depend d'un inſtant; il peut vous prévenir. 


ous des pretextes vains, ſa fille prete à fuir, 
F 2 
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= EDOUARD III, 
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Va ſans doute habiter une terre ennemie; 
Et dans ce meme inſtant peut- Etre qu Eugénie. . 
E D Or UAA D. 


Elle fuit!... Cen eſt trop; prévenons des ingrats: 
Je m' en fie a ton zele, obſerve tous leurs pas; 

Je veux des ce moment meclaircir ſur ſon crime; 
Et sil n'eſt que trop vrai, que trompant mon eſtime 
II s'armoit contre moi de mes propres bienfaits 


Je waurai pas long- temps a craindre des forfaits, 


I 


4 CT III. 


SCENE P R E M I E R E. 


AL Z ON DE, vo LF AxX. 
">" POLLTAK 


N On, Madame, a vos vœux rien ici ne s' oppofe, 5 
Le Roi veut vous parler, jen ignore la cauſe, 
Mais ne redoutez rien : Vorceſtre dans les fers 

Met enfin votre efpoir à Fabri des revers? 

Sur la foi des témoins que j ai fu lui produire, 
Edouard convaincu me laiſſe tout conduire : 

Dans ſon courroux pourtant inquiet, conſterne , 


Ik paroit regretter Fordre qu'il a donné; 
Mais il vient. 


N 


Puis 
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5 TRAGEDIE. ” 


SCEN E I I. 


EDOUARD , ALZONDE , Sous le nom d' Aglae. 
_ALZONDE.. - 


Pan votre ordre en ces lieux appellée, 
Quel ſoin vous intereſle au ſort d'une exilee > 
puis je eſperer , Seigneur, qu'un ſecours genereux | 
Va mettre fin aux maux d'un deſtin rigoureux 2 

AB TALE - 
Ou, fidelle Aglac ; pour terminer vos peines , 
Attendez tout de moi, ſi vous calmez les miennes: 
De ce funeſte jour vous ſavez les malheurs , 
Vous pouvez prevenir de plus grandes douleurs : 
Accable de remords , de triſteſſe & de crainte, | 
Mais comptant ſur vos ſoins, je parle ſans contrainte. 
Vous me voyez rempli du deſeſpoir amer 
Daffliger, d'alarmer ce que j'ai de plus cher; 
Lamitié, je le ſais, avec elle vous lie: _ 
Ceſt vous intéreſſer que nommer Eugenie, - 
Si vous cherifſez donc ſa gloire & ſon bonheur, 
Et 6 jamais Pamour a touche votre cur, 
Sauvez-la, ſauvez-moi : par un recit fidele 
Allez la raſſurer dans fa frayeur mortelle. 
On accuſe ſon pere 5 neſt point condamne : 
Al rigueur des loix il ſemble abandonne , 
Des fureurs d'un amant qu'elle excuſe le crime; 
Jai moins pretendu perdre un ſujet que j eſtime, 
Wurtter Eugenie au point de fuir ma Cour: 


1 


86 EDOUARD III, 
L'amour va réparer le crime de Pamour 2 

Oui, füt-il condamné, le ſang de ce que jaime 

Eſt facre dans ces lieux, ainſi que le mien meme; 
Sans le ſceau de ma main les loix ne peuvent rien: 
Le coupable eſt ſon pere, & ſon pere eſt le mien. 
Qu' elle vienne; elle fait mon trouble & fa puiſſance, 
Qu'un ſeul de ſes regards enchaine ma vengeance, 
Feſpere tout du ſort , puiſqu'il a confic 

La cauſe de Famour aux ſoins de Tamitié. 

Je ne veux qu'une grace : à mes feux moins contraire, 
Qreelle n'ecoute plus un prejugs ſevere, 

Que par un rendre amant ſon front ſoit couronné; 
Qu'elle Wea mon cœur, & tout - eſt Pardon 


ALZ ON DE. 


Seigneur, ſi vous voulez le bonheur de fa vie, 
Si vous daignez m'en croire, oubliez Fugenie : 
On n''attend point Pamour d'un cœur infortuné, 
Par lui-meme à Pexil, aux larmes condamné. 
Sans lui faire acheter la grice qu'elle eſpere, 
Sans troubler ſon repos , terminez ſa miſere ; 
N'attendez pas ye ici pleurante 2 vos genoux % 
Elle vienne arreter un funeſte courroux. 

Sire que I'equite va lui rendre fon pere, 

Sa vertu ne fait point deſcendre 3 la priete : 
Mettez fin a ſes maux, fi vous y prenez part, 
Et faites ſon bonheur en ſouffrant ſon depate. 


"TINS. 


Moi] que pour fon bonheur je m itereſſe encore, 
Tandis que ſur la foi des feux que je deplore, 1212 
La cruelle ſe plair à faire mon matheur; 
Me brave, avec orgueil, me fuit avec horreur 


— c 
7 


TI . © 


Il en faut 4 ma gloire Epargner la foibleſſe, 

Vengeons dun meme coup mon tròône & ma tendreſſee 
pour ſauver un proſcrit, que peut- elle aujourd hui , 
Quand elle eſt a mes yeux plus coupable que lui 2. 


Ole dis-je: Quand je puis terminer tes alarmes, 


Quand la main d'un amant doit eſſuyer tes larmes, 
J livrerois ton pere au glaive d'un bourreau! 
Jattacherois tes yeux ſur un affreux tombeau ! 
O ma chere Eugenie! ah! punir ce qu'on aime, 
Frapper un cœur cheri , C'eſt ſe frapper ſoi-meme : 
Non, fon ſeul ſouvenir deſarme mon tranſpert , 
Il faut, chere Aglae , faire un dernier effort. 
Sil reſte quelqu'eſpoir a mon ame enflammee , 
Raſſurez, ramenez Eugenie alarmée: 
Quabregeant a la fois fa peine & mon tourment , 
Au tribunal d'un Juge elle trouve un amant. 
Dites-lui mon amour, mes pleurs , ma fureur meme , 
Tout eſt juſtifie par un amour extreme. 
Mais fi fidelle encor 3*de fauſſes vertus, 
Si pour le vain honneur d'un ſuperbe refus , 
Trop ſire qu'arr#tant un jugement ſevere, 
Mon cœur va prononcer la grace de ſon pere, 
Evitant ma preſence & fuyant ce palais, | 
Elle bravoit mes feux, mon courroux, mes bienfaits , 
II mien coùtera cher ; mais jatteſte la gloire 
Que de ſes vains attraits jefface la mEmoire , 
Et ſon pere, 4 P'inſtant dechu de tous ſes droits, 
Neſt plus qu'un criminel que jabandonne aux loix. 
Ne perdez point de temps: allez, je vous confie 
Mes defſeins, mon eſpoir , le ſecret de ma vie, 
Priez, promettez tout, effrayez, Sil le faut: 
Un mot va decider le tröne ou Peghafaud. 

F 4 
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Son ſort eſt dans ſes mains; allez, qu'elle Sane; 
Le deſtin de mes jours depend de ſa réponſe. 


i: SGMEN EB: 111. 
ALZONDE. 


J E ne formois donc pas un frivole ſoupgon! 
Trop heureuſe rivale.... Ah! que dis-je? Eh quel nom? 
N'ai-je point immole mon amour à ma gloire, 

Et rendu tout mon cœur au ſoin de la victoire l., 
Quoi! des ſoupirs encor reviennent me trahir ! 
Falloit-il le revoir, s'il falloit Ie hair > 

Ton ſupplice eſt entier , amante infortunee ! 

Il ne manquoit aux maux qui font ta deſtinée, 
Que dentendre d'un cœur dont tu ſubis la loi, 
Des ſoupirs échappés pour une autre que toi! 

Je n'en puis plus douter , & peur comble d'outrage, 
On veut que leur bonheur ſoit encor mon ouvrage ! 
Jen rends grace au deſtin : ce foin qui m'eſt commis 
M'aide à deſeſperer mes cruels ennemis ; 

Dans le ſang le plus cher, repandu par ma haine, 
Que tout ici gemiſſe & ſouffre de ma peine; 

On retranche a Thorreur de ſes maux rigoureux 
Ce qu'on en peut verſer ſur d autres malheureux: 
Tremble , crédule amant; en frappant ce qu'il aime, 
L'amour eſt plus cruel que la haine elle-meme, 
Mais ma rivale vient, cachons-lui ſon bonheur, 
Diſſimulons ma rage, & trompons fa douleur. 


TRAGEDBAE: £77 
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S 
ALZONDE , ſous le nom d' Aglae, EUGENIE. 
EUGENIE. 
Ak ma chere Agi: dans quel temps deplorable 
Me laiſez-vous Iivrée 3 Feffroi qui nyaccable ! 


Iſmene ne vient point en diſſiper Phorreur ; 
Tout me fuit, tout me laiſſe en proie à ma douleur. 


| ALZONDE. 

di vous en voulez croire & ma crainte & mon zele , 
Fuyez , chere Eugenie, une terre cruelle; 

Des memes délateurs je redoute les coups : 

peut-ètre leur fureur $s'<tendroit juſqu à ve — 

Il en eſt temps encor , fuyez. 

EU GENIE. 
Moi, que je fuie? 


Je crains, mais pour mon pere & non pas pour ma vie. 


” 
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ALZONDE , ſous le nom d' Aglac, EUGENIE, 
ISMENE. 


EUGENIE. 


En bien, que m 'apprends-tu ? 
"1 S MEN E.“ 
Le ſilence & Peffroi 


Et sil parle de moi... dites-lui ma douleur; 
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" EDOUARD III, 
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Environnent tes lieus qui nous cackent 1 Roi: 
Je mai vu que Volfax; il me ſuit, & peut-etre 
Mieux inſtruit des revers que ce jour 2 vu naſtre, 
Madame, vous pourrez les apprendre de lui. 
EU GFENIE. 
Vous, ma chere Aglaé; vous, mon unique appui, 
Penetrez juſqu au Prince; allez, tichez d'apprendre 
Si, ſuſpendant ſes coups, il daigne encor m'entendre; 
De la vertu trahie expoſez le malheur, 


Dites-lui que j expire en proie à tant d'alarmes, 
Que je naurois pas cru qu'il fit couler mes larmes; 
Qu'il voulit mon trepas , & qu' aujourd'hui fa main 
Par conduire le fer qui va percer mon ſein, 
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8 C E N E VI. 
EUGENE, VO LFAX, ISMENE. 
—FVGENTE. 
1333 „Milord; quel forfait ſe prepare?! 
De Tauteur de mes jours quel malheur me {cpare? 
VOLFAX, 


Un ordre ſouverain Va commis à mes ſoins; 
Ceſt tout ce que je ſais. 


EUGE N 1 F. 


Puis-je le voir du ois 
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Vous le plaignez ſans doute; une ame genèreuſe 
Ne voit point ſans pitié la vertu malheureuſe: 
Venez, guidez mes pas, il weſt point de danger, 
Point de mort qu' avec lui je n'oſe partager. 
VOLFAKX. 
Vous ne pouvez le voir, & ſes Juges peut- etre 
Devant eux a Tinſtant vont le faire paroitre. 
EUGEMEE mms 
Des Juges! De quel crime a-t-on pu le charger? 
Quel citoyen plus juſte oſe Pinterroger? ... 
VOLF AX. 
(Quand du pouvoir des Rois la fortune Papproche i 
Un ſujet rarement eſt exempt de reproche. 
B U.GEN EE 


Arretez; a ſes mœurs votre reſpect eſt du; 

La vertu, dans les fers, eſt toujours la vertu: 

da probité toujours Eclaira ſa puiſſance, 

Que pour des cœurs voués au crime, a la rengeance , 
Le premier rang ne ſoit que le droit deteſts | 
D'etre injuſte & cruel avec impunite: 

Pour les cœurs gentreux que Thonneur ſeal inſpire ; 
Ce rang n'eſt que le droit d'illuſtrer un en s 

De donner à ſon Roi des conſeils vertueux, 

Et le ſupreme bien de faire des heureux. 

Toi qui, peu fait ſans doute à ces nobles maximes , 
Oſes ternir Phonneur par le ſoupgon des crimes , 

Tu prends pour en juger des modeles trop bas 
Reſpecte le malheur , ſi tu ne le plains pas. 
Apprends que dans les fers la-probite ſupreme 
Commande à ſes tyrans , & les juge elle-meme,. 


- 
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Mais Ceſt trop m arrdter, & 1 tu pourrois penſer 
Qu 'à briguer ton appui je daigne m abaiſſer, 
Le tröne ſeul a droit de me voir ſuppliante, 
Je vais... 


VOLFAX. p 


Un ordre expres s'oppoſe à votre attente; 
Du tröne, dans ce jour, tout doit etre carte, 
Madame, & votre nom nen eſt pas excepté. 


— 


SCENE VII. 
EUGEN IE, IS ME NE. 
EU GENIE. 


Dun tribunal cruel on minterdit Ventree; 

O mon pere! © forfait! fa perte eſt aſſurke. 

Du parricide affreux qu' apprete leur fureur , 

Mon ſang glace deffroi me preſage Vhorreur. 

| ISMENE. 

Ses amis, fa vertu, la voix de la Juſtice. hes: 
RE] EUGENIE. Rs, 

Eſt- il des droits acres, ſi Von veut qu'il peEriſſe 2 

Et des amis, dis- tu? Quel nom dans ce ſejour! 

La ſincere amitié n'habite point la Cour; 

Son fantdme hypocrite y rampe aux pieds d'un maitre, 


Tout y devient flatteur, tout flatteur cache un traitre, 


Eüt-il gagné les cœurs par des bienfaits nombreux ? 
Oſe-t-on ètre encor Vami d'un malheureux, 

De la Cour un inſtant change toute la face; 
Tout vole à la faveur, tout quitte la diſgrace. 


„ 
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© wh qu'il ſervit ne le défendront pas: 

Le jour dun nouveau regne eſt le jour des ingrats. 
Mais quel affreux filence & quelle ſolitude! 

Chaque moment ajoute 2 mon inquietude. 0 
laſtruite de ma crainte, Aglae ne vient pas: 
Allons la retrouver; elle me fuit: helas1 - : 

je ne le vois que trop; ſa tendrefle ſans doure 
Craint de me confirmer le coup que je redoute. | 
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SCEN E VIII 
ARONDEL, EUGENIE, 1 EN. 
ARONDEL b 1510 84 


D.. ce ſejour coupube ; 0 tout change ec 
hut, | 

Ou les cœurs vertueux Suit Nein leur appat; | 

Si par des fentimens , au- deſſus du vulgaire VE i 

Juſques dans ſes malheurs la vertu vous: eſt chere, 

Qu'en ces funeſtes lieux par vous je ſois guide: 

Parlez, daignez mapprendre od Vorceſtre eſt garde, 
EU GENIE. 

Genereux étranger, mortel que je revere, 

Qui vous rend fi ſenſible au malheur de mon pere? 
AR ON D EI. 


Vous, ſa fille? O bonheur !. 
e G E NIE. 
: Quelle tendte pine, 


Quel héroique effort vous conduit? 2 
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EDOUARD 111, 


ARONDEL, 


3 85 L'amitié. 
D'un cœur ſolide & vrai vantez moins la conſtance; 
Le devoir n'a point droit à la reconnoiſſance. 
Le trone, eſt entoure d'un peuple adulateur, 
Et Tami d'un heureux n'eſt ſouvent qu'un flatteur. 
Jetois de fa vertu Padorateur fidele; 
Elle reſte à fon cœur, je lui reſte avec elle: 
Je ſetois ignore dans ce ſejour nouveau, _ 
Car quoique cette Cour ait été mon berceau, 
Mes traits changes aux lieux ou j'ai caché ma vie, 
Me rendent étranger au ſein de ma patrie. 
Mais puiſqu'encor propice en ce jour de courroux, 
Le Ciel daigne m'entendre & m'adreſſer à vous, 
Madame, à vos regards je parois ſans myſtere. 
Vous voyex Arondel, Tami de votre pere: 
Tandis qu'on ne Ta vu que puiſſant & qu heureur, 
Jai fui de la faveur le ſejour faſtueux, 

Et je n'ai point groſſi cette foule importune 
Qui, venoit a ſes pieds adoter la fortune 
Mais lorſque tout s'<loigne, & qu'il eft — 
Je teviens, & voici Ie jour de Famitie, 


E DGE NI E. 
O preſage imprevu dun deſtin plus proſpete!. 
Puiſqu il vous rend à nous, le Ciel eſt pour mon pete- 


AR ON DE L. 


Quand pour lui revenu , japportois des ſecrets 
Das au ſoin d'un état heureux par ſes bienfaits, 
4 je le vois trahi dans ces memes contrees 
u je comptois revoir ſes vertus adorees ! 
Quels laches impoſteurs ont cauſe ces revers? 


a, 
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Tout abandonne-t-il Vorceſtre dans les fers? 

Weſt- il plus a la Cour une ame aſſez hardie 

Pour oſer s lever contre la calomnie? 

O toi , qui dans des temps dont je garde les mceurs , 

Inſpirois nos aieux, & faiſois les grands cœurs! 

Verité genereuſe , es-tu donc i ignorce, 

Et du ſejour des Rois à jamais retirde-1-— — 

Nourri loin du menſonge & de Peſprit des Cours, 

ignore de tout art les obliques detours ; 

Mais libre ègalement d'eſperance.8& de. crainte , 

Jagirai fans foibleſſe & parlerai ſans feinte. 

On expoſe toujours avec autorite 

La cauſe de Phonneut & de la vérité. 

commandez, j obẽis; nul peril ne m'etonne + 

Qui ne craint ha la mort, ne craint point qui 12 
donner: +. 


EUGENTE: 


Que puis-je decider ? Vous-meme guidez-moiy 5 
Je ne ſais que gémir en ces moments d'effrol. 
Volfax garde mon pere; il en veut 4 ſa vie: 8 : 
Fai vu dans ſes diſcours la baſſeſſe & Fenvie. 5 | i 
Ah! fi dans cet inſtant des Juges ennemis OY | 
Decidoient qu'en ſecret.... Ah! Milord, Fen febmis; | 
Allons , ſervez de guide à mon ame égarée: | 
Du lieu qui le renferme environnons Pentrée; 1 | 
Et fi des aſſaſſins lui vont percer le flanc , 
Is niront juſqu'à lui que converts de mon ſang. 

ARONDEL. 
Non: il faut plus ici qu'une douleur ſtéxile; 
Forcez des courtiſans la cohorte ſervile; 


Confondez Vimpoſture , Eclairez FEquitc, 


96 EDOUARD III, 


Et juſqu'au Trone enfin portez la verite, 
Au zele d'un ami laiſſez le ſoin du reſte ; 
Vorceſtre confondra cette ligue funeſte , 
Ou, fi pour le fauver mes ſoins Yont ſuperflus , 
Quand il expirera , je ne exiſterai plus. 


SG | 8+ 6 
 *EUGENIE, ISMENE. 
EUGENIE. 

7 Ins , puiſqu- il le 4215 ene de voir encore 


Celui que je devrois hair, & que j'adore. 
Il me rendra mon pere; oui, ſon cœur neſt point fait 
Pour commander le meurtre, & ſouſcrire au forfait. 
Mais ſi pour le flechir, pour vaincre Vimpoſture, 
Ce n'&toit point aſſez des pleurs de la nature, 
Toi , dont je nels jamais implore le ſecours, 
Si je ne Vimplorois pour Tauteur de mes jours, 
Amour, viens dans ſon cœur guider ma voix tremblante, 
Et prete ta puiſſance aux larmes d'une amante, 


* 
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SCENE PREMIERS. 


ALZONDE, AMELIE | 


ALZONDE. 


* ſervi les a d'un cœur delelperé: 
Au pre de ma fureur tout eſt-il prepare? 


AME LIE. 
vos ordres ſont remplis. 
AL ZONDE: 


Au milieu de ma haine, 


Mon cœur fremit du crime ou la rage Fentraine. 
Mon ſort me veut coupable , il y faut conſentir; 
Ne laiſſons plus au Roi Vinſtant d'un repentir. 
Linfdele rapport que je viens de lui faire, 
Vainement a paru redoubler ſa colete. 

Incertain, furieux , attendri tour-à-tour; 

Juſques dans ſa fureur j'ai connu ſon amour» 

Il nommoit Eugenie ; il partage fa peine: 


Lil Yentend,, il ſait tout; &il la voit, elle eſt Reine. 


La grace de Vorceſtre eſt le prix d'un ſoupir: 
Je connois trop Pamour, il ne fair point punir, 


Quoi, ces perils, ces pleurs , n'auroient ſervi qu'à rendre 


Ma rivale plus chere & ſon amant plus tendre: 
Tome II. TT. 
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Il eſt temps de 3 pour combler tes am 
Netoit-ce point aſſez d unir tous les malheurs, 
Ciel! falloit-il auſſt raſſembler tous les crimes 2 

Et devois-tu m'offrir d' innocentes victimes ? 
Vengeance, déſeſpoir, vertus des malheureux, 

Je n'eſpere done plus que ces plaiſirs affreux 
Que préſente à la haine, à la rage aſſouvie, 


Laſpe&t d'un ennemi qu'on arrache à la vie! 


SCENE II. 


ALZONDE, VOLFAX, AMELIE. 
ALZONDE. 


E H bien! qu'attendez-vous? Quelle lente fureur! 

Un crime ſans ſucces perd toujours ſon auteur. 

Songez que {i le Roi voit Eugenie en larmes.... 
VOL F AX. 


Madame, epargnez- Vous d'inutiles- bs - 
Aux cris dont ſa douleur vient remplir ce; palais, 
Du trone juſqu' ici Fai fu fermer Vacces : 

Solitaire & plonge dans un morne ſilence, 
Edouard laiſſe agir mes ſoins & ma vengeance, 
Et Von n'interrompra ce ſilence fatal 

Qu en lui portant Parrèt qui proſcrit mon rival. 
Tout nous ſeconde enfin; fa ruine eſt certaine: 
Jaloux de fon credit, & lies à ma haine, 

Ses Juges vont hater ſon arrèt & ſa mort; 

Vos veux ſeront remplis, je commande en ce pott, 
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Madame, & des demain, ceſſant d etre captive, 
AVE; v a * nee A 


Pour revoir vos Etats vous faire cette rive 
Ry L PA 0 N. D E. 
perdez votre ennemi : mon 7 "Wn We courroux 


Ne ſera point oiſif en attendant vos coups. 
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| VOLFAK. 


1 eſt fous tes pas, ambitieuſe Reine: mY 
Tu crois que je te ſers je ne ſers que ma haiges 
Mon rival abattu, je comble tes revers, 


Je me ſuffis ici je te nomme : & te perds. — 


Lo hd 


Mon ſort s' affermira par leur chiite commune; 

Point de laches remords, accablons Vinfortune. 

Mais quel eſt Verranger qui s'eſt offert à moi ? 

I pretend; "ors dit-il, ou Vorceſtre ou le Ri: 
Pea commune 4 la Cour , ſa fermeté m' tonne, 

Je mai pu m éclaircir de ce que je ſoupgonne, 

Pour ſurprendre un ſecret qu l craint de devoiler, NM 
Je veux qu' mon rival it vienne ici parler. wi 
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SCENE IV. 


VOLF AX, GILASTox, GarDes, 
P —— G. F A == — 


2 , faites venir Vorceſtre em ma preſence ; 
Vous, fidele Glaſton , veillez dans mon abſence: 
Cache pres. de ces lieux, tandis que jentendrai 
D'un entretien ſuſpect le ſecret ignore, 

Que rien ici du Roi ne trouble la retraite - | 
C'eſt ſon ofdre abſolu que ma voix vous repete. 


SCE NE v. 


VORCESTRE, VOLFAX, TAADES 
f 
v 0 R © E S.T R E. 


Qs: dois-tu m annoncer ? Ne e faw-il que our; 
_VOLFAKX. 

Un etranger demande à vous entretenir; 

Vous entendrez ici ce qu'il pretend vous dire: 


Edouard le permet: Gardes, qu'on ſe retire- 
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SCENE, vi. 
VORCESTRE, Jeul. 


Ea q qui peut me 1 Joon ces Ps 3 
Eſt-ce un heureux ſecours que m' adreſſent les Cieux? 
Quel que ſoit Pinconnu que je vais voir paroitre, 
Dieu juſte! fais du moins qu'il ne ſoit point un traitre; 
Que je puiſſe par lui ſauver un attentat; 

Non pour Iauver mes jours, mais pour ſauver Þ Erat.— 
Oi reſpire, od gemit ma fille inforrmte2 
Tu connois ſa vertu, cenduis 1a deſtinee..., 

Quand j'eprouve des maux qui ſembleht n'etre _ 
Que pour etre la honte & le prix des forfaits, 1 

Je ne raccuſe point, arbitre de ma vie 

Lorſque la liberté, Tame de la pattie, | 9 | 
Voit degrader ſes droits, voit tomber fa grandeur, J 

La mort eſt un bienfait, & non pas un malheur. 

ſenorit-on le ſort que nous devons attendre, 

Et ſous quels Cieux nouveaux notre eſprit va ſe rede: 

Le defir du néant convient aux ſcdlerats : The 

Non, je ne puis penſer que la nuit du trepas , - 

Eteigne avec nos jours ce flambeau de notre ame 

Qualluma I' Immortel d'une celeſte flamme. 

La vertu malheureuſe en ces jours . > 

Annonce 2 ma raiſon les fiecles erernels. * N 
Pour la ſeule douleur la raiſon reſt point ace, © 

Le Ciel a fait pour elle une autre deſtinke. 1 

Plein de ce juſte eſpoir, je m'tleve: aujourdhui 

Vers Etre bienfaiſant qui me crẽa pour lui — 
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SCENE VII. 


VORCESTRE, ARONDEL 


* ©}, 44 251 


291 voners rr. 


ie e Que! deſſein vous amene! 
. NDEL  Pembraſſuns. : 
Cher Vorceſtre! 1.2 % „% | 
VOR c E 8 T R E. 
Que yois-je? Ah! je men erois A peine. 
Quoi!. Ceſt vous, Arondel; c'eſt vous que je reis 
Et que j embtelle; heélas! Pour la derniere fois. 
Dans cet inſtant melé de joie & de triſteſſe, 
De mes ſens interdits ſoutenez la foibleſſe..... 
Que venez-vous chercher aux portes de la mort? 
Pourquoi m'avez-vous fui dans un plus hkeureur ſor? 
Quel deſert à mes ſoins cachoit vos deſtinées, 
Privé de vous , helas! Pail perdu mes antes, 
Er n ne * W Lu H me bee e 2 © 1 . 
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A ON DEI. en 


Ne donnons point ce temps 4'd'inntiles 3 
Oſez briſer vos fers, & diſſipez nos craintes: 
Le jour deja plus ſombre aide a tromper les yeux 7 
Je reſte ici: pour vous, abandonnez ces lieux, 
Fuyez avec horrenr une indigne patrie: 


Deja par mes conſeils, par les ſoins d Eugenie 


6 
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Une 3 5 " allez , paſlez les mers, 

Vivez, 6 vous m'aimez : cette garde, ces fers, 

Ces murs n'alarment point une ame magnanime, 
Lappareil de la mort netonne que le crime. 

Souffrez qu en vous fauvant, 1 intrEpide amitie 

Prenne emploi du Ciel qui vous laiſſe oublies + 


| VORCESTRE. | e 
Jemployerois pour la vie un lache tratageme: by 
Je pourrois à la mort expoſer ce que jaime? 

Je ne crains rien pour moi; pour vous ſeul j ai fremis 
Fuyez , abandonnez un malheureux ami. | 
Je ſens, comme ma fin, Tinftane qui nous Gipne 3 by 
Mais fuyez , craignez tout dans ce palais barbare: 
Je moucrai doublement , fi vous y peæxriſſez. 

AR ON DE I. 
Jaurois cru qu en m'aimant vous m eſtimiex aſſer 
Pour devoir m'epargner le ſoupgon de la crainte, 
Et me croire au- deſſus du fort & de la plainte; 
Vous me connoitrez mieux: ſi vous voulez -perir, 
Je ne vous quitte point, ami, je ſais mourir, 
Convaincu, comme vous, du néant de la vie, 
Pourrois- je regretter de me la voir ravie? 
Aveugle ſur ſon ètre, incertain, accable , 
Dans ce ſejour mortel le ſage eſt exile , 
ll voit avec tranſports la fin de la carriere 
Ol doit naitre a ſes yeux Fimmortelle lumiere : 
Dans cette nuit d'horreurs la vie eſt un ſommeil, 
La mort conduit au jour, & j aſpire au r&veil. 
Mais ſuſpendant ici cette ſageſſe auſtere, 
Ne ſongez aujourdhui qu au tendre nom de pere. 
Si de barbares mains ne Teloignoient de vous, 
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Eugenie en CC lieu ſeroit Pl VOS genoux; | mo 
| Prete à chercher la mort, reſolue 3 vous ſuivre , 
| Ah! ſi ſa tendre voix vous conjuroit de vivxe, 
| Vous refuſeriez-vous a ſa vive douleur ! 
| Pourriez-vous lui plonger le poignard dans le cœur !., 
| Ignorez-vous Popprobre ou vous expole un traitre 
| VWVolfax peut tout: bzentor un vil bourreau peut-etre,,, 
=— O honte! Quoi , tomber ſous cette indigne main 
Fuyez, je crois deja voir le glaive aſſaſſin. 
; YORCESTERE:; 
Quelle que ſoit la main qui m'6tera la vie; 
Qui meurt dans fa vertu, meurt ſans ignominic, 


ARONDEL, 


La gloire, je le ſais, devroit ſuivre une mon, 
L'ouvrage de la fraude & le crime du fort ; 

| Mais à tout condamner la foule accoutumee , 

Sur le crime apparent fletrit la renommee z 

| Qui pourroit ſe defendre & ne le daigne pas, 

| Veut perdre avec le jour Fhonneur de ſon trẽ pas. 

| FV-ORCES TRE, 

| La vertu ne connoit d'autre prix qu'elle-meme : 

Ce n'eſt point ſon renom, ce n'eſt quelle que jaime, 

| Que Univers approuve ou condamne mes fers, 

4 Ami, vous mi'eſtimez; voila tout TUnivers. 

A parler pour mes jours fi mon cceur fe refuſe, 
Je fais mon plus grand crime , il n'admet point d'excuſe; 
Et Vinnocence enfin, peu faite à ſupplier, 

Ne deſcend point au ſoin de ſe juſtifier, 
En conſervant mes jours, je perdrois votre eſtime 

Si je pouvois ramper ſous la main qui m'opprime: 
$i Taſpect de ma fin pouvoit m'intimider; 
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Je ſais quitter la vie, & non u bn a den | 
Retournez vers ma fille , & ceſſant de m'abattre; 
Ami, ne m'offrez plus ſes larmes 4. combattre z 

Les maux, les fers, la mort je puis tout ſurmonter, 
Je nai que ſa douleur & We à redouter. 
Epargnez-moi Fhorreur oi ce moment me livre, > 

Au nom de ma tendreſſe, ordonnez-lui de vivre; 

Au nom de Lamitié, dont les auguſtes nœuds 
Survivent au trèpas dans les cœurs vertueux. 

Quelle me trouve en vous, & qu elle vous ſoit chere; 
Quand je meurs, mon ami de ma fille eſt le pere. 
Je vivrai dans vos cœurs: que ma mort a jamais 
Emporte votre eſtime & non pas vos regrets. 


AR ON DEL. 
Aipſi rien ne flechir ce courage intrepide. | 
Je me livre moi-meme au tranſport qui vous guide: 
Eh bien, cruel ami, puiſqu immolant vos jours „ 
Vous Niles de fuir, il faut d'autres ſecours , 
Je vous dois des conſeils dignes d'un cœur ſublime; 5 
Le ſupplice a toujours PR JETT du crime; 
Sauvez de cet affront votre nom reſpeRe , 
Et marquez-le du ſceau de I immortalite, 
Perir ſous les regards du traitre . vous brave, 
Perir dans les tourments, c'eſt perir en eſclave. 
Non, il faut mourir libre , & decider fa fin: 
Un cœur independant doit faire ſon deſt in. 
Des ſens épouvantés étouffant le murmure, 
Un eceur vraiment Anglois Safſervit la nature; 
Il cherit moins le jour qu'il n *bhorre les fers: pe: 
Il fait vaincre la mort, Teffrol de P'Univers': © '- 
Pour vous affranchir 3 au ſein oats 6 
Pour tomper les tyrans > & confondre leur how. * 
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Je vais... glace Photreur & ſaiſi de pitié, 
Vous fournir un ſecours dont fremit Tamitié! 
Je friſſonne en Poffrant. . mais un devoir auſtere 
Mimpoſe malgre moi ce cruel miniſtere : 

Vous Etes deſarme.... ce poignard eft 3 vous; 
Que votre ſein ne ſoit Perce | ou de vos coups. 
Prenez ce fer, frappez, je m'en reſerve un autre, 
Trop heureux que mon ame accompagne la yore, 
Er qu'admirant un jour ce genereux courroux , 
Londres nomme Pami qui tomba pres de vous! 


VORCESTRE. 


Quelqu' honneur qu'à ce ſort la multitude attache, 
Se donner le trepas eſt le deſtin d'un liche : 
Savoir ſouffrir la vie, & voir venir la mort, 
C'eſt. le devoir du ſage, & ce ſera mon ſort. 

Le deſeſpoir n'eſt point d'une ame magnanime : 
Souvent il eſt foibleſſe , & toujours il eſt crime. 
La vie eſt un deport confie par le Ciel 

Oſer en diſpoſer , Ceſt ètre criminel. 

Du monde od m'a place la Sageſſe immortelle , 
Fattends que dans ſon ſein ſon ordre me rappelle; 
N'outrons point les vertus par la ferocite; 

| Reftons dans la nature & dans Fhumanite. 

Garde ce triſte don; ton ami ne demande 

Qu'un ſervice important que I Etat te commande: 
Cet écrit que Volfax adreſſe aux ennemis, | 
Par les ſoins d'un des. miens venoit d'e etre ſurpris, 
Quand Fapportant au Roi „ia trouve Teſclavage. 
Porte-le.: d'un rere 11 y verra . Ter ene 
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SCENE VIII. 


VOLFAX, VORCESTRE, ARONDEL, 
__— 


VOLFAX. 


> Guelas „4 moi ſaiſi flez-les tous a 
ARONDEL, frappane V. olfax du * 2 "il 


tenoit encor 4 


Voila ton La crime: expire, malheureux. 

a 90-27 * jette le poignard. ) 
( Aux Gans.) N 2 5 
Faites votre devoir; je ſuis pre à vous ſuivre; 


Vous vivrez, cher Vorceſtre, ou je ceſſe de vivre. 
5 (On Pemmene. ) 


VORCESTRE. 


Separes fi long-temps 4 deux vertueux amis 
Navoient-ils que les fers pour ſe voir rcunis 2 
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SCENE PREMIERE. 
ED OUARD, "GLAS TON, GARDES 
EDOUARD. 


"op je vais confirmer Parret de fon 8 


Qu avant tout cependant, cer ami, ce complice, 
Qui s obſtine au ſilence & brave le danger, 
Soit conduit devant moi, je veux 3 | 


5 6 LAST O N. 


Aur portes 40 palais Eugenie dplorke 
Depuis * . Seigneur, en demande Ventree, 


EDOUARD: 


| * parole : "alex, SE”. 


SCENE II 
EDOUARD. 


J E vais la voir enfin: 
Je tremble. . Je frémis. .. Quel ſera mon deſtin! 
Qu'Eugenie à mon cœur laiſſe au moins Veſperance, 
Et je lui rends ſon pere. . O ciel, elle s arance 
Sa grace eſt dans ſes yeux. f 


"TRAGEDIE 
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SCENE HL” 
eDOUARD, EUGENTE 
% 6 ENS, 


U 5 4 - 2 4 _ . N 


5 * la. PI fois | 
Je puis enfin, As „vous adreſſer ma voix: 
Mon pere eſt condamné Souverain de fa vie ; 
Lebandoncerez-vous aux fureurs de Fenvie 2 


A 


Je pouvois | le fauver; quoiqu-il fut convaincu: 7 | 
ll va mourir , Madame „& vous, Vayez voulu- 5 


Le plus * des Rois er 23 ke crime v 
Dinfämes délateurs, qu un vil eſpoir anime, 
Ont oſé le charger du plus faux attentae ;,; 
Des traitres ont jugé le ſoutien de IEtar. | 
Que ,fon maitre le -juge , ou s il faut qu'il: pèriſſe 5 
di, detournant les yeux, vous fouffrez Pinjuſtice, 
Sil n'obtient plus de vous un teſte d amitié, 

A ma douleur du moins accordez la pitié. | 

Ma vie eſt attachée 4 celle de mon Pers 3 TH =: 
Ainſi donc par vos coups je perdrois E lumiere :- 
Mais dans vos yeux, Seigneur, je lis moins de courreue, 
Achevez, pardonnez, je tombe à vos genoux. 7 


EDOUARD 12 relevant. 


En quel état vous vois-je, 6 ma chere Eugenie !. 
Vous Tobjet de mes vœux, vous Peſpoir' de ma ric; 3 


| 


or _DÞOS_DMEITIETCC 


Commandez en ces lieux, n accablez — L mon cur, 


A 


Du remords d avoir pit "cauſer votre douleur. 

Quoi, c'eſt vous qui priez : : Ceſt moi qui vous afflige: 
A quels affreux exces votre haine m oblige. 
Terminez d'un ſeul mot ma haine & votre efftoi: 
Regnez, Au meme inſtant donnant ici la loi : 

Vous derobez, Vorceſtre au coup qui le menace, 
C'eſt moi qui, dans ce jour, vous demande ſa grace, 


EUGENIE. 
Cen eſt donc fait, Seigneur, on verſera ſon lang, 
Vous ſavez quel a4 voir m' eloigne de ce rang. 


E DO UAR D. 


Oui, je ſais mon malheur; ce jour epouvantable i 
Quand jen doutois encor, & m'tclaire & m accable: : 
Ceflez de n'oppoſer des detours ſuperflus, 3 
Cruelle, je vois ref d'oùd partent vos refus. 
Vous ne pouvez maimer, mes vœux font votre peine: 
Sous le nom du devoir vous deguiſez la haine; 
Vous le voulez. Madame, il faut y conſentir; 
De mon cœur déchiré cet amour va ſortir. 

C'en eſt fait, mais ſongez qu après cette victoire, 
Si je puis Pobtenir, je ſuis tout 4 ma gloire; 
Qu à ma gloire rendu n'agiſſant plus qu'en Noi, 
Un pardon. dangereux ne depend plus de moi. 
La juſtice a parlè, je lui dois ſa victime .. 
Vous voyez la fureur & Famour qui m'anime; 
Madame, prononcez.... c'eſt le dernier moment, 
Le maitre va parler, ſi Ion brave Bamant. 

EU GENIE. 
Od me reduiſcz-vous, Seigneur! Jugez vous- meme 
A quel horrible erat, a quel tourment extreme 
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E. condzrpe. riger hui, cer amour eee 

Pour qui le Ciel n'a fait qu'un deſtin rigoureux, © 

Tel eſt mon ſort cruel : je veux ſauver mon pere; 

Wais ſoir qu'3 vos deſſeins je ne ſois plus contraire, 

Foir que Je m'y refuſe en ce dernier moment, 

Ce pere infortuné perit Egalement : 

Le ſupplice attend, fi je vous ſais rebelle ; - 

Il meurt de fa douleur, ſi je trahis ſon zele. | 
FF 


Ceſt trop prier en vain, & C eſt trop Wavilir: 
Perdons des furieux, puiſqu' ils veulent perir. 
ZUG 


Ah! Seigneur, arretez.... & qu'enfin ma tendreſſe. . 
AG Dc 4 part. 

Que vais-je dire? ... Helas!... Surmontons ma foibleſſe. 
Puiſqu'il eſt vrai, Seigneur, qu'un aveugle courroux 

Eſt le ſeul ſentiment qui vous reſte pour nous, _© 
Accordez-moi du moins une grace derniere: 28 
Qu'on ne me ferme plus la priſon de mon pere; 
Quen Fembraſſant encor , qu'expirant dans ſes. bras, 
Je marrache 3 Thorreur d apprendre ſon trẽ pas. 


E D OU AR D. 


- — 


yo . * Py 
Linflexible rigueur de cette ame hautaine 


Ne feroit pour mes feux qu affermir votre haine; 


Sans ſes triſtes conſeils „ fans ſon farouche eſprit, 
Four me hair toujours votre cœur vous ſuffit. .. 


Je ne me connois plus dans ce cruel OUtrage.. 
Vos malheurs & les miens vont @tre votre ouvrage. 


FR. 
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C22 E DOUARD "Fit, 
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S C E N E IV. 
EUGENIE. 
Dices zux devoir! -.. Mes cris ſont ſuperlus, 


Et mes gemiſſements ne Tattendriſſent plus. 

Faut- il tout avouer?... m'entendra-t-Il encore ?. 
Des Gardes entrent, precedant Arondel, 

Quel eſt cet appateil, ce trouble que j ignore: 
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s E N E 1 
kUGENIE, AR ONDEL, GARDES, 


EUGENIE 


An: Milord, Cen eſt fait; je vais chercher la mott, 
AR O N DE L. 
Arreter.... Elle "FARE 


SCENE VI. 
ARONDEL, GARDES 
AARON DEL. 
VEL eſt donc notre fort? 
Qu' attend-on? Et pourquoi me laifle-t-on la vie? 


Ton crime eſt- il comble , trop ingrate patrie? 
Renverſant 


V. 
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Renverſant de tes loix le plus FREE FRA * 
As-tu facrifie ton dernier Citoyen? 


| Queſt deyenu Vorceſtre? Affreuſe incertitude 1 


Ne puis-je m'cclaircir dans mon inquietude? 
Dans mon cœur dechire ce doute ſur ſon ſort 
Revient à chaque inſtant multiplier la mort: 

* aux Gardes, _ | 
Vous * Miniſtres du meurtre & de Is tyrannie , 
Si chez vous la pitie n 'eſt point anéantie, 
Repondez, raſſurez mon eſprit incertain, 
Ou comblez les horreurs de mon affreux deſtin. 
Vous ne rependez rien? Ce farouche ſilence, 
Barbares, m'apprend trop ce qu'il faut que je penſe: 
Il eſt donc mort! Frappez, terminez mon malheur; 
Qui verſera mon ſang ſera mon bienfaicteur. 
Achevez de briſer la chaine deplorable 
Qui captive mon ame en ce {cjour coupable; 
Et ddliveant mes yeux de Taſpect des mortels, 
Sauvez-moi de Phorreur de voir des criminels. 


— — — 
Sc EN E VII 
GLAST ON, ARON DEL, GARD ES. 
GLAST ON. 


LE Roi vient en ces Iieux, vous pourrez faire entendre 
Ce qu aux Pairs aſſembles vous refuſez d apprendre? 
Et vous juſtifiant.... | 
ARONDEL. : 
| Vos ſoins ſont ſuperflus, 
A me juſtifier je ne m' abaiſſe plus : 
Oui, je voulois parler; j eus ſervi 1 Angleterre; 

Tome II. | H 
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Mais par ſon noir forfait cette coupable terre 
Aujourd hui dans mon cœur a perdu tous ſes Kois; f 
De la patrie enfin je n'entends plus la voix, 

Des traitres, des cmpIots, qu'elle ſoit la victim . 
Lhorreur doit habiter dans le ſejour du crime; 
Que la guerre y repande & le deuil & Veffroi, - 
Mon ami m'eſt ravi; tout eſt fini pour moi: 
L'univers ne m'eſt plus qu un deſert od j expire. 
Le ſupplice eſt- il ret je nal e rien 4 dite. 


—— — * 


e VIII. 
EDOUARD, ARONDEL., GLASTON, cb 
EDOUARD. 


D EAMiv nz a 5 runit aux attentats 
Du traſtre qui d attend pour marcher au trẽpas? 


FLA AR ON DEI. 


A : Il vit encore! Appui Fi Tinnocence, 
Je reconnois , 6 Ciel! fadore ta puiſſance; 
Je reverrai'Vorceitre ! 6 bonheur imprèvu- 
Je puis juſtiſier & ſauver Ia vertu. 
E DO U AR D. 


Pour ton propre forfait quand la mort te menace, 


Téméraire oſcs-tu parler d'une autre grace: 
Crois-tu par ces dehors d'une fauſſe grandeur, 
D'un infame aſſaſſin ennoblir la fureur? 

Toi qui mes dans ma Cour connu que par un crime, 


Quel es- tu? Quel deſtin, quelle fureur anime? | 
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Je regois , ſans rougir, les noms des ſcélérats; | 
Lapparence m'accuſe, & je ne men plains pas, 
Mais puiſque vous daignez m'interroger, m'entendre, 
A votre eſtime encor, Seigneur, je puis pretendre , 

Je ne farderai point Vaveu que je vous dois : ge | 
Non, la verite ſeule eſt la langue des Rois. 8 
Souvent, dans les combats, le ſang de mes ancktres 
A coule pour les Rois vos peres & nos maitres; 

Ft le nom d'Arondel, qui vit encore en moi; 

Ne vous annonce pas Fennemi de ſon Roi. 

Au ſein de ces honneurs qu'adore le vulgaire, 

Je pouvois conſerver un rang hereditaire; 

Mais ne libre, j'ai fui Feſclavage des rangs, 

Et jai laifle ramper les flatteuts & les grands. 
Spectateur des humains, citoyen de la terre, 
Pour vivre independant, je quittai TAngleterre , 

Et ſi, changeant de ſoins, je revois ce ſéjour, 
Linteret de J Etat a voulu mon retour. 

En Norvege informe de la fuite d'Alzonde , 

Et dune trahiſon qu'ici mEme on ſeconde, 

Jen venois d Vorceſtre Eclaircir les horreurs, 

Ft Parrivois enfin, quand jappris ſes malheurs. 

Je ne le defends pas des crimes qu'on mannonce 
Defendu par ſes mœurs, fa vie eſt ma réponſe: 

Jai paru ſans effroi; plus ſtable que le ſort, 

Lamitie prend des fers & partage la mort. 

Si Jai puni Volfax, la plus pure lumiere 

Va rendre 2 la vertu fa dignite premiere. 

Regardez cet Ecrit qu'a ſigne Pimpoſteur : 

Vous connoiſſez la main, liſez , voyer, Seigneur, 
di les tourments ſont fairs pour qui yous en delivre , 


— 3 


. 
2 : — — * „ 2 
LAT ks * n 


116 E DO UAR D III, 


„ * 


Et jugez qui des deux a mèrité de vivre. 

5 ED OU ARD. 
Que vois-je? avec Volfax Aglaé conſpiroit! 
Dans quel abyme affreux le traitre m' attitoit! 


AARON D EL. 


Son inflexible haine empèchoit Eugenie 

De confondre a vos yeux la noire calomnie, 
EDA 

Mortel, ami des cieux, vous, que leur equite. 

A charge d'apporter ici la verite, 

Vous verrez qu'Edouard eft digne de Pentendre, 

Et qu'il n'opprime point ceux qu'elle fait defendre, 

Vorceſtre dans mon cœur porte le coup mortel: 

Tandis qu'un noir complot le peignoit criminel, 

Sans regret, ſans pitie,, jattendois ſon ſupplice; 

Mais Ie courroux ſe tait od parle la juſtice. 

Aux Gardes, 

Vorceſtre eſt libre, allez, qu'il paroiſſe à mes yeux; 

Et pour mieux éclaircir ces projets factieux, 

Qu'en ces lieux, a Vinſtant, Aglaè foit conduite; 

Ignorant ſes complots, je permettois fa fuite. 

Glaſton , volez au port: qu aujourd'hui nul vaiſſeau 

Ne scloigne d'ici ſans un ordre nouveau. 
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TRAGEDIE. 


8. 
£DOUARD, VORCESTRE, 
ARONDEL, GARDES. 
EDOUARD. 


oceans: paroiſſez : en vain la calomnie 
Vous a voulu ravir & Thonneur & la vie; 

Du Juge des huma ins T immortelle Equits 

Des traits de Vimpoſture ſauve la probité: 

Brier d injuſtes fers, c'eſt venger Vinnocence 

Vous rendre à votre rang, vous laiſſer ma puiſſance , 
Ceſt moins une faveur qu'un legitime choix: | 
La vertu doit regner ou conſciller les Rois. 

Mais ces triſtes brillants s' obſcurciroiĩent peut-Etre , 
Lil vous manquoit celui d'ami de votre maitre. 

Vous favez trop pourquoi ce titre fut perdu; 

Vous favez 4 quel prix il peut etre rendu. 


VORCES'ERE. 


di je pouvois changer, par cet opprobre inſigne 7 
De vos bienfaits, Seigneur, je me rendrois indigne. 
Un lache, au gre des temps, varie & ſe dement; 
Mais Thonneur ſe reſſemble, & n'a qu'un ſentiment. 
Qu attendez-yous, Seigneur? On murmure , on COT, J 
Un inſtant affermit ou renverſe un empire: | 
De traitres inveſti, VEtat veut en ce jour 
Des ſoins plus importants que les ſoins de amour. 
La perfide Aglaé, Miniſtre des rebelles , | 
Teut ſeule en deyoiler les trames criminelles; 
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Que tarde t-on \ Seigneur 7 la conduire ici 2 TY 1 
E DOU AR D. In 

Mes ordres ſont donnes ; on doit.... Mais la voici. Et 
Je 

SCENE x. G 


EDOUARD, ALZONDE, VORCESTRE, 
ARONDEL, GLASTON, GARDES, 


ARONDEL. 


Ex croĩrai- je mes yeux? C'eſt elle- meme. 
ALZONDE. 

| Arrtte, 
Je te connois , je vois Vorage qui s'apprete ; | 
Mais laſſe de la vie, & laſſe des forfaits, 
J eclairciral ſans toi mes funeſtes ſecrets. 

A Edouard. 

Toi qui Kais ma diſgrace & ma douleur 2 ' 
Reſpecte ton Cgale, & reconnois Alzonde. 


ED OU ARD. 
Alzonde ! _ 3 
| _ALZONDE. 

A tes malheurs tu Ia reconnoſtras: 8 
Mon nom eſt, je le ſais, Varr& de mon trepas; 
Mais quand toute eſperance à mon ame eſt ravic, 
Que craindre 2 Tu ne Pens. que m'cnlever la vie, 
Tu perdras davantage, & jaurai la douceur 
De te voir en mourant ſurvivre 2 ton malheur : 

De mes reſſentiments je te laiſſe ce gage. 
Mais trop long- temps ici je conttains mon courage, 
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Alzonde, toujours Reige au milieu des revers, 8 
lnconnue à tes yeux, fut libre dans tes fers; 
Et dans Vinſtant fatal od tu peux me connoitre, 
Je ſais comme un 2 cœur doit fuir Paſpect d'un maitre. 


- EDOUARD. A JF OG 


Gardes, ſaivez ſes pass. 
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EDOUARD, VORCESTRE,., 
| ARONDEL. 2 | 


— 


EDOUARD. 


M On eſptir 1. 


Ne. peut de fon diſcours percer Tobſcurite: >. - -- 
el eſt cet avenir, quelles ſont ces diſgraces 

Que m'annoncent ici ſes altieres menaces? : 
Que craindre? Elle eſt captive „& ce ton menagant 
Eff le dernier tranſport d'un courroux impuiſſant, 
Je ne ſens aujourd hui que le bonheur ſupreme 

De voir, de conſoler, dobtenir ce que j alme, | 

En _ de mes vœux le Ciel s eſt declare. 
Vous en voyez, Vorceſtre, un prefage aſſurẽ; 

Et lorſqu eh. mon pouvoir iI met mon ennemie, 

don choix n'eſt plus douteux, il couronne Eugenie, 


EDOUARD 1111, 
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EDOUARD, VORCESTRE 
ARONDEL, GLASTON, 
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7 la fiere Alzonde a ſu tromper nos yeur; 
Elle s'eſt poignardee au ſortir de ces lieux. 
» On m'apprete la mort, je ne ſais point Fattendre, 
„ Dit-elle ; c'eſt de moi que man ſort doit dépendre: 
v Le dhe m'a vengee; en ce meme. moment 
v Ma rivale perit : fremis , funeſte amant , 
» Tu ſauras qui jaimois par Feffet de ma haine, 
Je me venge en amante, & me punis en Reine, « 
EDOUARD. 

Quel noir preſſentiment d'un barbare deſtin..... . 

Que Von cherche Eugenie, & qu'elle apprenne enfiv.. 
Eugenie arrive ſoutenue par ſes femmes. 

O ciel! en quel état elle s'offre 3 ma vue! 


O deteſtable Alzonde ! 
VORCESTRE. ... 
O diſgrace imprévue!? 


; 


IG T DI E. 


SCENE XIII. 


EDbOoUARD, VORCESTRE, ARONDEL, 
EUGENIE, ISMENE, GLASTON. 


EUGENIE. 


Qo⸗ ſervent les regrets? Laifſez jouir mon cœur 
Du peu de temps que doit m'accorder ma douleur. 

Le croirai- je! & mon pere! Une juſte puiſſance 

A puni Vimpoſture & ſauve Tinnocence. 

Quel heureux changement, comblant tous mes defirs , 
Dans Yhorreur du trEpas m'offre encor des plaiſir s. 
Je renais un inſtant. En perdant la Iumiere , 

Je puis vous dévoiler mon ame toute entiere. 

Jai trop long- temps gémi ſous ce triſte fardeau; 

Il neſt plus de ſecret ſur le bord du tombeau..... 

Je dois benir le coup qui du jour me délivre. 

Victime de mon cœur, je ne pouvois plus vivre 

Que dans Fhorrible état d'un amour ſans eſpoir, 
Ou qu infidelle aux loix ainſi qu'à mon devoir. 
Pardonnez, 6 mon pere, aux feux que je deplore; 

Ils ſeroĩent ignores , fi je vivois encore... | 
Oui, le ciel Pun pour Pautre avoit forme nos cœurs. 
Rs. 4 je vous aimois.... Je vous aime. Je meurs. 


VOnUCESTRE 
Helas: 
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E DO UAR b. 


Cen eſt donc fait! O douleur immortelle! 
O ciel! _— mes _ „ils n'étoient que pour elle, 
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Fin de la Tragedic d Edouard. 
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COMEDIE) 


** en 17457 par les Comediens 
ordinaires du WS ES 


Hinc illud ft tædium & diſplicentia 


ſu... faſtidio efſe cœpit vita & ipſe mundus , 
& ſubit illud rabidarum deliciarum, quouſque 
eadem ? SEN ECA. 
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ACTEURS 


SIDNEl. 

ROS ALIE, amante de Sidnei. 
HAMILTON, ami de Sidnei. 
DUMONT, Wage ES de Sidnei, 
HENRI, jardinier. _ 
MATHURINE, alle de Henri. 


La Scene eſt en Angleterre , dans une maiſon de 
| campagne. 
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IDN FI. | 
| Malgre tout le > Jargon Je la Phalorophit / 
| Malgre tous les chagring, 5, ve lame. 
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SCENE PRE M I ER E. 
DUMONT. 420 


Ir falloit, ſur ma foi, que le quinirdla Potte ©: -; 
Qui chanta le premier Famour de la retraire, 
Fir un triſte animal. Quel ennuyeux ſéjour | 
Pour quelqu'un un peu fait a celui de la Cour! 
Depuis trois mortels jours qu'en ce manoir champerre | 
Je partage Fennui dont ſe nourrit mon maitre , | 

Jai vieilli de trois ans. Eft-il devenu fou , 

Monſieur Sidne i? Quoi donc, ſe nicher en hibou 2 
Lui, riche, jeune , exempt de tout ſoin incommode, 
Au milieu de ſon cours des femmes à la mode, 
Ala veille , morbleu, d'avoir un Regiment, 
Panter-l3 VUnivyers , geclipſer bruſquement , 
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Quizer 3 & © la 7 pour 4 1 1 terte: 

Si je ſavois du moins quel ſujet nous enterre 

Dans un gite od jamais nous ne ſommes venus; 

Mais j'ai beau lui parler, il ne me répond os 

Depuis un mois entier c'eſt le filence meme: 

Oh! je faurai pourquoi. nous changeons de ſyſteme; 

Il ne ſera pas dit que nous nous ennuyerons, 

Sans que de notre ennui nous ſachions les raiſons, 

Allons. , J allois me faire une belle querelle. 
Nevenant ſur ſes pas. 

Il ma bien defendu d'entrer ſans qu il appelle; 

II n'a point emmene ſeulement un laquais; 

II faut qu en ce deſert je ſois tout déſormais, 

Et qu'un valet-de-chambre ait la peine de faire 

Les ſervice des gens outre ſon miniſtere. 

Ah! la chienne de vie !..... Encor fi dans ces bois, 

Pour ſe deſennuyer , on voyoit un minois, | 

Certain air, quelque choſe enfin dont au paſſage 

On put avec honneur meubler ſon hermitage , 


On prendroit patience, on auroit un maintien; 


Mais rien n'exiſte ici, ce qui sappelle rien: 
C'eſt pour un galant homme un pays de famine, 
Fai pourtant entrevu certaine Mathurine, 

Fille du Jardinier, gentille; mais cela 

Ma Pair fi fot, fi neaf....., Ah! Parbleu, la voila. 
Bon jour la belle enfant. 
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| — WA Po Orxt. de ceremonie : 
ApprocheZ..... 8 honte d'etre jolie? 
pourquoi cette rougeur & cet air Tembarras? 2 
„3 1 


Li 


Monk teur... 
5 U MON > ag 

Ne = rien, On portiez-vous: yos Pas? 
MAT H R 1 N E. 


onſieur, j je vous cherchois. Ao a oa ed 
D U. M ONT, 4 part. 
Ceci change la note. 
Me chercher? mais vraiment elle n'eſt pas fi ſore. 


WATT UTE 


Vous tes notre maitre ? 
2 UMO N T. | 


\ d 


A peu pres; mais voyons 
Comme au meilleur ami, contez-moi vos raiſons. 
| HATHURINE _ 


Pour une autre que moi, Monſieur , je ſuis venue... 
| * 
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Due N To 
"Ok! j je vous vois pour vous. 
MATHURINE. 
Une Dame 1 Inconnue, 


Depuis quatre ans entiers toujours. dans le chagfn, 
Demeure en ce pays, dans un chateau voiſin. 


DUMONT. 


Achevez, dites-moi que veut cette inconnue ? 


> M AT H R IN E. 


Vous voudrez Fobliger des que vous Taurez rue; 
Je ne ſais quel ſervice elle eſpere de vous, 
Mais fi-r6r qu'elle a ſu que vous étiez chez nous, 
Jetois pres delle alors, j'ai remarque fa joie; 
Et ſi je viens ici, ceſt elle qui menvoie 
Vous demander , Monſieur , un moment dentretien; 
Elle vous croit trop bon pour lui refuſer rien, 


DUMONT. 


Des avances! oh, oh! le monde ſe . 

On a raiſon, Paiſance eſt lame du commerce. 
Oui, qu'elle ſe preſente; au reſte, elle a bien fait 
De vous donner en chef le ſoin de ſon projet. 
Quel mérite enfour dans une terre obſcure ! 
Jadmire les talents que donne la nature; 

Deja de Tambaſſade auroit-on mieux le ton 

Et l'air myſtérieux de la profeſſion, 

Quand on auroit ſervi vingt petites maitreſſes, 

Et de Fart des meſſages épuiſé les fineſles ? 

Mais ce role pour vous , ma fille, eſt un peu vieur; 
Votre àge en demande un que vous remplirez mieux; 
Et ſans n&gocier pour le compte des autres, 


Vous 


anda. Ahead... dt ot. — td. — 
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Vous devriez n'avoir de ſecrets que les vötres. 


MATHURINE. 


Je ne yous entends point. 
DUMONT. | 
Je vous N bien, mot, 
A parte. © 
Ma foi je la prendrois , fi j'ttois ſans emploi. 
Tenez, je ne veux point tromper votre franchiſe : 
Monſieur eſt 1a-dedans, vous vous Etes mepriſe 
Je ne ſuis qu'en ſecond ,. mais cela ne fait rien; 
Je parlerai pour vous, & Taffaire ira bien: 
Ceſt un conſolateur des beautés malheureuſes, 
Qui fait, quand il le veut, des cures merveilleuſes. 
MATHURTNE. 
A tout autre qu'a lui ne dites rien, ſur-tout. 
On vient... Chut, c'eſt mon pere. 
U Top + 
Oh! des peres par- tout. 


SCENE III. 


DUMONT, HENRI. MATHURINE. 


HENRI, portant un paguet de lettres. 


\ 
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Ay ah! Ceſt trop dhonneur , Monſieur, pour notre 
fille, 3 ak : | 
DUMONT. 
Vraiment, maitre Henri, je la trouve gentille. 
Tome IL E 
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* Ir 1, 
HENRI _ 
Ca ne Air pas grand'choſe. 
DUMONT. 


Oh! que cela viendra: 
Le temps & ton efprit.... Mais que portes-tu 132 


H ENRI lui donnant les lettres. a 
Un paquet qu'un courier m'a remis 4 la porte. 
DUM Oo NT. 
Et = 'eſt-il devenu 2? 
HENRI. 


Bon, le diable Femporte, 
Et ne le renverra que dans trois jours d'ici. 


DUMONT. 


Fentends, je crois, mon Maitre... Oui, ſortez , le voici, 


8 C E N 1 
SIDN E J lifent quelques , DUMONT. 
D M O N T. 


8 Monſieur, 1 ſans conſèquence, 
Et ſans pretendre apres gener votre ſilence) 
Vous preſenter deux mots d' interrogation ? 2 
Comme j aurois à prendre une precaution , 

Si nous avions long-temps a rever dans ce gite , 
Faites-moi le plaiſir de me Papprendre vite , 

Vu que fi nous reſtons quatre jours ſeulement, 
Je voudrois m'arranger » faire mon teſtament , 
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Me mettre en .n regle... Enfin, Monſieur, je vous le jdre, 


Je ne puis plus tenir dans cette ſ{cpulture ; 
Frant ſeul on raiſonne, on baille en raiſonnant , 
Et Pennui ne vaut rien 2 mon tempèrament.. . 
S 1DNE I. 

Une table, une plume. : 

DUMONT. 

Eh mais... 
SIDNE I. | 
Point de repliques : | 

Qu'on tienne un cheval pret. 


DUMONT. 


Nous ſommes laconiques, 
J ſort. 


SCENE T. 


Doe qu'à ce parti mon eſprit geſt range, 

Du poids de mes ennuis je me ſens ſoulage ; 

Nulle chaine , en effet , arrete une ame ferme, 
Et les maux ne ſont rien quand on en voit le terme. 


Aprés avoir ecrit quelques lignes, 
O vous que jadorai, dont jaurois toujours dt 
1 g 8 
Cherir le tendre amour, les grices, la vertu! 
Vous dont mon inconſtanee empoiſonna la vie, 


vi vous yivez encor, ma chere Roſalie, 
| I 2 


FEA TDN. 
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Vous verrez que mon cœur regretta vos liens; 
Des mains de mon ami vous recevrez mes biens: 
Il ne trahira point les ſoins dont ma tendreſſe 

Le charge en expirant dans ces traits que je laiſſe. 


II ea, 


S IDN EI, DU MON x. 
· U MON T. 


MX requète, Monſieur, touchant notre retour, 
(A quoi vous repondrez, on ne fait pas le jour) 
Mavom fait oublier ce paquet. A part, 
SE Il envoie 
(1! mer les lettres ſur la table) | 
Sans doute un homme 4 Londres; uſons de cette voie. 
H prend une plume qu'il taille. 
S ID NE I crivan 
Que vas-tu faire? 
DU NON T. 
Moi: mes deptches. : parbleu , 
[1 faut mander , du moins „que je ſuis en ce lieu. 
Croyez- vous qu'on n'ait pas auſſi ſes connoiflances* 
Vous m'avez fait manquer à toutes bienſcances : 
| Partir fans dire adieu, ſe giter ſans dite on.. 
Dans ma ſociété Von me prend pour un fou 5 
D'ailleurs, quitter ainſi la bonne compagnie, 
Monſieur, C'eſt etre mort au milieu de la vie. 
Vous aver, il eſt vrai, des voiſins amufants ,. 
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| agreables Seigneurs „des campagnards plaiſants, 
Oui vous diront du neuf ſur de vieilles gazettes: 
Cela fera, vraiment, des vifites parfaites. 


8 190 


Confole-toi , demain Londres te reverra. 
DUMONT. 
Vous me reſſuſcitez; j ẽtois mort fans cela. 
SIDNET continuant d*ecrire. 


Tu ne te fais donc pas au pays ou nous ſommes 2 
DUMONT. 

Moi, jaime les pays od Ton trouve des hommes. 

Quel diable de jargon! Je ne vous connois plus: 

Vous ne m'aviez pas fait au métier de reclus. 

Depuis votre retour du voyage de France , 

Oi mon goiit pres de vous me mit par preference , 

Je n'avois pas encor regrette mon pays; 3 

Je me trouvois à Londres auſſi-bien qu'à Paris; 

Jetois dans le grand monde employe pres des belles; 

Je portois vos billets, j'ètois bien regu d' elles; 

De Vamant en quartier on aime le courevr : 

Je rempliſſois la charge avec aſſez dhonneur. 

En un mot, je menois un train de vie honnete ; © 

Mais ici je me rouille, & je me trouve bete. 

Ma foi, nous faiſons bien de partir promptement, | 

Et daller a la Cour, notre unique Element, 

Mais, puiſque nous partons, qu' eſt-il beſoin d'ecrire? 

S1 N 

Tu pars: je reſte, moi. 

DUMON-I 

Quel chagrin yous inſpire? - 

bb * 


_— —— * 22 


134 N . 


i 


—— — 


Ce 8 Her, cette haine de tout, 


Er Yetrange projet de s ennuyer par goũt? 
Je devine, à peu pres, doi vient cette retraite : 
Oui, C'eſt quelque noirceur que Ton vous aura faite; 
Quelque femme, abregeant ſon Eternelle ardeur , 
Seſt-elle refignee a votre ſucceſleur > 
Il eſt piquant pour moi, qui mai point de querelles R 
Et ſuis en pleine paix avec toutes nos belles, 
D'etre force de vivre en ours, en hebete, 
Parce que vous boudez, ou qu on vous a quite. 
SIDN EI. 
Chez Milord Hamilton tu porteras ma lettre. 
DUMONT. 
C'eſt de lui le paquet qu'on vient de me remettre; 
Sur Padreſſe, du moins, je Pimagine ainſi. 
SIDNE I. 
Comment, par quel haſard me ſait- il donc ici? 
II lit une lettre, & laiſſe les autres ſans les ouvrir, 
II me mande quit vient; mais j'ai quelques affaires 


Que je voudrois finir en ces lieux ſolitaires: 
Il faut, en ſe hätant , Fempecher de partir. 


DUMQN T. 


Et vous laiſſer ici rever , ſecher , maigrir , | 
Entretenir des murs, des hiboux & des hetres.... 
Mais j ai vu quedqueſais que vous liſiez vos lettres. 
| Dumont lit les adreſſes. 
Ou je Gale bien trompe, Monſieur , ou celle-ci 
Eſt de quelque importance; elle eſt de la Cour... 
SIDNE I, ant luc 
| e Oui, 
Er jai ce Regiment.... 


c OM E-D1I E. 


DUMONT. 


Je ne me 8 pas Faile! 
Alons, Monſieur, Je vais preparer votre chaiſe; 
dans doute nous partons; il faut remercier.... 
Nais quel eſt ce myſtere ? It eſt bien ſingulier 
Quapres tant de defirs , de pourſuite, d'attente, 
Obtenant a la. fin Tobjer. qui vous contente , 
Vous paroiſſez Papprendre avec tant de froideur ! 


SIDNEI cerivant toujours. 


£5-u pret de partir? ; ai fait. 

DUMONT. 

Sur mon honneur, 

e reſte confondu; cet erat inſenſible, 
Votre air froid, tout cela m'eſt incomprehenſible; 
Et ſi juſqu'a preſent je ne vous avois vu 
Un maintien raiſonnable, un bon ſens reconnu, 
Franchement , je croirois.... Excuſez ce langage... 


SIDNE I. 
Ja, mon pauyre Dumont, je ne ſuis que trop ſage. 
DUMONT. 
Er pour nourrir Pennui qui vous tient inveſti, 
Vous entretenez-IA votre plus grand ami: 
Le neſt qu'un philoſophe. Au lieu de cette Epitre, X 
Qui traite ſirement quelque ennuyeux chapitre, 
Que ne griffonnez- vous quelques propos plaiſants 


A ces autres amis, toujours fous & brillants, 
Qui wont pas le travers de refltchir ſans ceſſe? 


STD EH 
Pour des ſoins importants à lui ſeul je mi adreſſe ; 


Tous ces autres amis ) reunis Par Thumeur » 
I 4 
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De ſes petits ae vous faire le recit. 


Et, pour tuer le temps, laiſſez-vous adorer. 


Loeur dire. 
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Lies par les plaif rs, tiennent peu par le cœur: 


Je me fie au ſeul deux que je trouve eſtimable; 
Lhomme qui penſe eſt ſeul un ami veritable. 


DUMONT. 
Du moins, en vous quittant , je pretends vous laiſſer 
En bonne compagnie : On vient de m'adreſſer 
Une nymphe affligee , & qui, laſſe du monde, 
Cache dans ce deſert fa triſteſſe profonde : 
Cela ſent Taventure; elle veut, m'a-t-on dit ; 


Outre qu'elle eſt en pleurs, on dit qu'elle eſt charmante, 
n ve ee e gardez-moi la ſuivante; 
Vous ſavez la-deſſus les uſages d honneur. 


SID NE . 
Laiſſe tes viſions. 


DUM ON F. 


Des viſions, Monſieur ! 
C'eſt parbleu du ſolide, & tel qu'on n'en tient gueres. 
Jai laché pour nous deux quelques preliminaires; 
Ne vous expoſez pas a les deſeſperer , 


Trai-je, en votre nom, comme Thonneur Vordonne, 


SIDNE1. 
Laiſſe-moi; je ne veux voir perſonne, 
DUM O N T. 


Oh! pour le coup, Monſieur , je vous tiem ns rrepalſe: 
Vous ne ſentez plus rien. 


SIDNEI, ſe levant & emportant ce gu wil vient d lain. 


Attends-moi, ; ai laiſſe 
Un papier important.. .,, f ; 11 fo ſh 


— 
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SCENE VII 


DUMONT. 


J E n'y puis rien connoitre : 
La tete., par ma foi, tourne à mon pauvre maitre a 
Et me voila tout ſeul charge de la raiſon , 
Ft du gouvernement de toute la maiſon. 
Il eſt blaze ſur-tout , randis qu'un pauvre diable 
Comme moi, gotite tout, trouve tout admirable. 
On eſt fort malheureux avec de pareils rats. 
Je ſuis donc heureux, moi! je ne m'en doutois pas. 
Il partira , s'il veut que je me mette en route; 
Et fa lettre... attendez..., Henri! 


HE NR I derriere le thdtere. 
5 | Monſieur 1 
DUMONT. Ex 6g 
| SP Ecoute. 
Il a beau commander, je ne partirai pas; 
Son air m'alarme trop pour le quitter d'un pas. 
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„ 8 VIE 
DUMONT, HENK yr 
DUMONT. 


R | 


II. faut aller à Londre, & porter une lettte. 
HE N RI. 
Deux, Monſieur, s il le faut. 
DUMONT. 
On va te la remettre. 


Il eſt malade ou fou, peut-etre tous les deux: 


Quel eſt donc le malheur de tous ces gens heureux } 
Ils nagent en pleine eau, quel diable les arrete 2 


H E N R 1. 
Tenez, Monſieur Dumont, je ne ſuis qu'une betez 
Mais voyant notre maſtre, & révant à part moi, 
Jeſtime, en ruminant, avoif trouve pourquoi: 


Etant chez feu Monſieur, j'ons vu la compagnie, 


Jons entendu cauſer le monde dans la vie. 
Tous ces grands Seigneurs-Ià ne ſont jamais plaiſants: 
Ils nont pas Vair joyeux, ils attriſtent les gens, 
Comme ils ſont toujours bien, leur joie eſt toute uſee: 
Vous ne les voyez plus jetter une riſte: 

II leur faudroit du mal & du travail par fois. 

Pour rire d'un bon cœur, parlez-moi d'un bourgeols: 
Mais pour en revenir au mal de notre maitre , 

Je ſommes, voyez-vous, pour nous y bien connoitre, 
Puiſque j ons vu ſon pere aller le meme train. 


——_—w uw. 


COMEDIE. 


Il fera rout de meme une mauvaiſe fin , 
& cela continue; & ce ſeroit 3 


Orun fi brave Seigneur, fi bon maitre, fi ſage. . 


DUMONT. 
Oui vraiment ; mais dis-moi , qu'avoit fon pere? 
H EN NI. 
| Rien; 
Le mal qui tue ici ceux qui ſe portions bien. 
DUMONT. 
Comment donc? | 
EN 
Ah! ma foi, qui Pentendra Vexplique, 
Je ne ſais fi chez vous C eſt la meme rubrique. 
Comme en ce pays-ci; mais je voyons des gens 
(uon ne ſoupgonnoit pas d'&tre fous en dedans , 
Qui, fans aucun ſujet, ſans nulle maladie, 
Plantions-13 brulguement | route la compagnie, 
Et de leurs petits pas sen vont chez les defunts, 
dans prendre des tEmoins , de peur des importuns, 
Tenez, defunt ſon pere, honneur ſoit a ſon ame, 
Cat un homme d'or, humain comme une femme , 
demblable à ſon enfant comme deux gouttes d' iau: 
di bien donc qu'il sen vint dans ce meme chatiau; 
Jadis il me parloit, il avoit Pame bonne: 
Or, il ne parloit plus pour moi ni pour perſonne: 
Wais la parole eſt libre, & cela n'etoit rien. 
Je le voyois vermeil comme s'il Etoit bien: 
Point du tout; un biau jour il dormoit comme un diable, 
$i bien qu'il * encore; on trouva ſur la table 
Certain brinborion , où Fon ſut débrouiller 


, Quoi ! que ta donc dit: qui? 


Et change tout-a-coup de goùt & de genie, 
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Qu'il s' toit endormi pour ne plus s'éveiller. 
C'etoir un grand eſprit. 
DUMONT. 
C*etoit un tres-ſot homme, 
Le fils pourroit fort bien faire le ſecond tome. 
Laiſfe-moi faire, il vient... allons , va rappreter; 
Reviens vite. | | 


S 1 


SIDNEI, DUMONT. 


8 I. 


©. S-ro pret ? 

DUMONT. 
Oui, rout pret 2 reſter, | 
STD WEL 
Comment? 4 = 

| DUMONT. 
Pa,ai reflechi... D'ailleurs Pinquietude ... 
Et puis de certains bruits ſur votre ſolitude... . 
1 
5 DUMONT. 
Je ne cite jamais: 
Nl ſuffit qu'à vous voir triſte dans cet excès, 


On vous croiroit brouillé, Monſieur, avec la vie: 
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Vous ne venez, dit-on, ici vous enfoncer , 
Que your vous Y . laiſſer lentement tre paſſer. 


n 


01 prends-tu cette idee? 


DU MON 1. 


H eſt vrai qu'elle eſt folle; 
Mais la precaution reſt pas un ſoin frivole; ; 
La vie eſt un effet dont je fais tres-grand cas, 
f: jy veille pour vous, fi vous n'y veillez pas. 
K 1:10 NE & 
Dumont, 2 ce propos, saime donc bien au monde? 
DUMONT. ! 


Noi, Monſieur! mon projet, fi le Ciel le ſeconde, 


Eſt de vivre content juſqu'a mon dernier jour: 

On ne vir qu'une fois, & puiſque j'ai mon tour, 

Tant que je le pourrai; je tiendrai lx partie 

Jaurois été heros fans Vamour de la vie; 

Mais dans notre famille on ſe plait ici-bas : 

Vous ſavez que des godts pn ne diſpute pas. 

Mon pere & mes aieux, des avant le deluge, 

Etoient dans mon ſyſteme „ autant que je le juge; 

Et mes futurs enfants, tant gredins que Seigneurs ,. 

Seroat du mEme gotit , ou deſcendront d'ailleurs. 

Les grands ont le brillant dune mort qu'on public, 

Nous autres bonnes gens nous n'avons que la vie: 

Nous avons de la peine, il eſt vrai; mais enfin, 

Aujourd' hui Fon eſt mal, on ſera mieux demain. 

En quelque &tat qu'on ſoit, il n'eſt rien tel que d etre. 
1 


Laifſe-l3 ton ſermon , & va porter ma bs, 
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l DUMONT. 
0 * en ſuis faché, Monſieur; cela ne ſe peut pas. 
. 
F De vos 200 propos, a la fin, je ſuis las; 
| | Faime aſſez, quand je parle, à voir qu'on obcifſe; , 
R Et quand un valet fat montre quelque Caprice , 
Je ſais congedier. 
D U MON E. 
; | , Ayez des ſentiments 1 | 

Voila tout ce qu'on gagne à trop aimer les gens. y 
þ Eſt-ce pour mon plaiſir (jenrage quand j'y penſe) 1 
d Que je demeure ici? La belle jouiſſance ! F 
| Si mon attachement.... ] 
F r. F 
k Ceſlez de m' cnnuyer? 
| Et partez, ou finon.... 7 
; | On entend le bruit 4 un fourt, a 
| DUMONT. : 
1 Voila votre couriet. | 
1 Henri paroit. 
= -SIDNEL 


* Qui? : 
| DUMONT. 


Lui, ceſt mon commis. 


| Hom tony 


* 
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$IDNEI, DUMONT, HENRI 
SIDNE I. 


F Aquin , quel. eſt le * 
DUMONT. 


Nonfieur , je ſais fort bien que c'eſt à vous 3 Petrez 
Mais enfin, dans la vie, il eſt de certains cas 
Battez-mo2 , tuez-moi , je ne partirai pas. 

Je ne puis vous quitter dans Vetat out vous ètes, 

li plus vous me preſſez, plus mes craintes ſecretes.... 


i 


Ii, partez pour Londres „& portez dans Finſtant 


A Milord Hamilton ce paquet important. 
Vous, ſortez de chez moi, faites votre memoire, | 


Apres quoi, partez. 


II ſort. 
5 UMONT. 

Bon, me voila dans ma gloire; 
Vous me chaſſez tant mieux, je mappartiens; ainſi 
Je mordonne ſéjour, moi, dans ce * 
11 maura pas le cœur de me quitter; il m'aime, 
| je veux le ſauver de ce caprice extreme : 
Les maitres , cependant , ſont des gens bien heureux 
due fourent nous ayons le ſens commun pour eux. 
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SCENE PREMIERE 
HAMILTON, DUMONT. 
rn 


V Ovs me tirez, Monſicur d- une 1 peine, 
Et je benis cent fois Vinſtant qui vous amene : 

| Voyez mon pauvre maitre , 8 ſon cerveau; 
Peut-etre ſaurez- vous par quel travers nouveau 
Lui-meme ſe condamne 3 cette ſolitude ; 
Et sil veut , malgre moi, s'en faire une habitude, 
II vient de vous Ecrire ; & ſans doute, ici pres, 
Vous aurez en chemin rencontte fon expres. 


/ HAMILTON. 
Non, mais j ai remarque , traverſant Pavenue , 
Deux femmes, dont je crois que Fune.m'eſt connue; 

Mais ma chaiſe a paſſé, je rai pu les bien voir: 
Ta-t-on dit ce que c'eſt 2 Pourroit-on le ſavoir? 

| DUMONT. 
Je devine à-peu-près: au pays od nous ſommes, 
11 faut, Monſieur , qu il ſoit grande diſette d hommes; 
Des qu'on a ſu mon maftre établi dans ces lieux, 
Ambaſlade auſſi-tõt, ſans prelude ans ten 
Mais lui, comme il n'eſt plus qu'une froide ſtatue, 
Il a tout nettement refuſe Ientrevue; 


Moi: 
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Moi, qui ne ſuis point fait a de telles rigueurs, 
Je. pretends m'en charger; jen ferai les honneurs: 
Je les prends pour mon compte, & je ſais ons monde. 


A 


di le cœllx vous en dit. | ©. »4 ! >| « $77 
HAMIL T 0 N. BEB SYE%% 

Va, fais qu'on te reponde, : 

luſtruis-toĩ de leurs noms .. Mais eft-il avertiz 


% 
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DUMONT., a 


Oui, j'ai fait annoncer que yous eres = 
Il promene ici pres {a reverie auſtere ; . 

Vous Tavez vu la-bas changer de caractere, Fd 
De ſes meilleurs amis éviter J'entretien, | 
Tout fuir, juſqu aux plaifirs : tout cela netoit rien. | 


HAMILTON. 
Mais que peut-il avoir! Quelle ſeroit Ia cauſe..... | 
D CRE... 7 | 
Il ſeroit trop heureux sil avoit quelque choſe , | 
Mais, ma foi, je le crois afflige ſans objet. 
HAMILTON. 
De ce voyage, au moins, dit-il quelque ſujet? | ; 
DUMOQMNEFE::: Hl 
Bon! Parle-t-il encor? Se taire eſt ſa folie; | 
Ce qu il vient d'ordonner ſur le champ il Foublie. = 
Il navoit chaſle, moi 5 malgre notre amitié, 
Et j enrageois très- fort d etre congedie , 8 
Cuelques moments apres je ſers 4 Fordinaire , 5 
Il dine ſans me dire un mot de notre affaire: | 
Voila ce qui m'affſige, & non ſans fondement : 5 
Je Vaimerois bien mieux brutal „ extrayagant: 
Tome II. * 
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3 lui croixois la fievre; &,; puiſguiil faut le thee: 
Je voudrois, pour ſon bias" „qu il n'eũt qu'un bon Klire: j 
On fauroit le remede en connoiſſant le mal; 

Mais par un incident & bizarre & fatal, | 
Grave dans ſes revers, tranquille en fa manie, 

fl eſt fou de ſang-froid , fou par philoſophic , 
kndifferent 3 a tout comme s il étoit mort. 

It n'auroit autrefois regu qu avec tranſport 

Un Regiment; eh bien, il en a la nouvelle, 

Sans qu'au moindre plaiſir ce titre le rappelle. 

fl avoit, m'a-t-on dit, certain pere autrefois , 
Qui, cachant comme lui, ſous un maintien ſournois, 
Sa triſteſſe, ou plutät a demence profonde , 

Ici meme, un beau jour, S eſcamota du monde: 
C'eſt un tic de famille, & Jen ſuis penetre ; 

Enfin ſans vous, Monſieur, c'eſt un homme enterré. 
Voyez, interrogez; il vous croit, il vous aime, 
Je vous laiſſerai ſeuls.... Mais le voici lui-meme. 
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. SCENE IL 
SIDNET, HAMILTOS. 


HAMILTON. 


J Ar voulu le premier vous faire nina; „ 
Ami, c'etvir trop peu qu Ecrire ſimplement, 

Et je viens vous marquer dans Fardeur la plus vive 
Combien je ſuis heureux du bien qui vous arrive. 
Mais je ſais fort ſurpris de vous voir en ce jour 
Un air ft: i peu ſenſible aux grices de la Cour. 1905 
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S T'D-N E L 

Je vais vous avouer avec cette franchiſe 

Que Famitie fincere entre nous autoriſe, 

Que jaurois mieux aime, je vous le dis fans fard, 

Ne vous avoir ici que quelques jours plus tard. 

| Dans ce meme moment on vous porte ma lettre, 

Fur un point important qui ne peut ſe remettre; 

Et 6 vous entriez dans mes vrais IntErets..... 
HAMILTON. 

Je vous laiſſerois ſeul dans vos triſtes forets ? 

Je ne vous congois pas: cet emploi qu'on vous donne; 

Pout en remercier, vous demande en perſonne. 

Cuoi! reſtez- vous ici? 


S IDN E- 1. 

Je ne vous cache pas 
Que igodts du monde , ennuye du fracas , 
Faigue de la Cour, excédé de la Ville, 
& ne puis ètre bien que dans ce libre aſile. 


HAMILTON. 
Mais enfin, au moment ou vous tes place, 
Ce projet de retraite aura Pair peu ſenſe, 
Et ſur quelques motifs que votre goũt ſe fonde, 
Vous allez vous donner un travers dans le monde; ; 
ll ne lui faut jamais donner l&gerement _ 
Ces ſpectacles & humeur qu'on ſoutient rarement. 
On le quitte, on s' ennuie, on ſouffre, on diſſimule , 
On revient à la fin, on revient ridicule: 
Ua mecontent d'ailleurs eſt bientöt oublié; 
Tout meurt, faveur, fortune, & juſqu a P mid. 
don biſtoire eſt finie „ il s'exile, on Sen paſſe, 5 
E lorſqu” il reparoit, d'autres ont pris la place: I 
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Ne peut- on autrement echapper au cahos > 
Pour Seloigner du bruit , pour trouver le repos , 
Faut- il fuir tout commerce & Senterrer d'avance? 
L'homme ſenſe, qu au monde attache fa naiſſance. , 
Sans quitter ſes devoirs, ſans changer de ſejour, 
Peut vivre ſolitaire au milieu de la Cour. 
S'affranchir ſans Eclat, ne voir que ce qu'on aime, 
Ne renoncer a rien, voila le ſeul ſyſteme, 
Mais parlez-moi plus vrai: dou vous vient ce deſſein? 
Quel chagrin avez-vous? 


„ D I. 
: Moi, je nai nul chagria , 
Nul ſujet d'en avoir. | 
HAMILTON. 

C'eſt donc miſanthropie? 
Prevenez , croyez-mot , cette ſombre manie; 
Quels que ſoient les humains , il faut vivre avec eur, 
Un homme difficile eſt toujours malheureux; 
II faut ſavoir nous faire au pays ou nous ſommes, 
Au ſiecle on nous vivons. 


8s 1 DN E I. 


Ie é ne hais point les hommes; 
Ami, je ne ſuis point de ces eſprits outres, 
De leurs contemporains ennemis declares , 
Qui ne trouvant, ni vrai, ni raiſon, ni droiture, 
Meurent en mediſant de toute la nature. 
Les hommes ne ſont point dignes de ce mepris: 
Il en eſt de pervers; mais dans tous les pays 
On Tardeur de m' inſtruire a conduit ma jeuneſſe 7 
Jai connu des vertus , j'ai trouvé la ſageſſe; 
Jai trouvé des raiſons d'aimer Thumanité, 
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De reſpecter les nœuds de la ſoci été, 

Et n'ai jamais connu ces plaiſirs deteſtables 

Dooffenſer, d'affliger.; de hair mes ſemblables. 
HAMILTON. 1 | 

pourquoi donc 2 les fuir etes-vous obſtine> =” | 

SFDNEC 41 11 

Quauriez-vous fait vous-meme > Aux ennuis condamne, 

Accable du fardeau d'une triſteſſe extreme , 

Reduit au ſort affreux d'&tre 3 charge à moi-meme , 

Yipargne aux yeux dautrui Tobjet faſtidieux | 3 

Dhomme ennuye par-tout , & par-tout ennuyeux; 

Ceſt un état qu'en vain vous voudriez combattre: 

ſaſenfible aux plaiſirs dont j'etois idolatre , 

Je ne les connois plus; je ne trouve aujourd'hui 

Dans ces memes plaiſirs, que le vuide & Pennui. 

Cette uniformite des ſcenes de la vie 

Ne peut plus reveiller mon ame appeſantie; 

Ce cercle d'embarras, d'intrigues, de projets, 

Ne doit nous ramener que les memes objets; q 
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Et par Vexperience inſtruit à les connoitre , i 
Je reſte ſans déſirs ſur tout ce qui doit Etre. 9 
Dans le brillant fracas ou j'ai lIong-temps vécu, 
Jai tout vu, tout goũtè » tout revu, tout connu; | | 
Jai rempli pour ma part ce théatre frivole. = 
Si chacun n'y reſtoir que le temps de ſon role, 

Tout ſeroit a fa place, & Pon ne verroit pas 

Tant de gens éternels dont le public eſt las. 

Le monde uſt pour moi, n'a plus rien qui me touche; 
Et Ceſt pour lui ſauver un reveur fi farouche a | 


5 , . IS ; "i 
_ Qttranger deſormais 3 la ſociété : | 
Je viens de mes deſerts chercher Fobſcurite. | 
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Quelle fauſſe raiſon, cher ami, vous Egare 
Juſqu'a croire defendre un projet ſi bizarre? 
Si vous avez golite tous les biens des humains, 
Si vous les connoiſſez, le choix eſt dans vos mains; 
Bornez-vous aux plus vrais, & laiſſez les chimeres, 
| Dont le repentir ſuit les lueurs paſſageres. 
Quel fut votre bonheur! A preſent ſans deéſirs, 
| | Vous avez, dites-vous, connu tous les plaiſirs: 
Et quoi! ren eſt-il point au-deſlus de Vivreſſe 
On le monde a plonge natre aveugle jeuneſſe 2 
Ce tourbillon brillant de folles paſſions , 
| Cette ſcene d' erreurs, d'exces , d'illuſions, 
þ | Du bonheur des mortels bornent-ils donc la ſphere? 
It La raiſon a nos vœux ouvre une autre carriere; 
Croyez-moi, cher ami, nous n'avons pas vécu; 
Employer ſes talents, ſon temps & ſa vertu, 
Servir au bien public, illuſtrer fa patrie, 
Penſer enſin, c'eſt-la que commence la vie. 
Voilä les vrais plaiſirs dignes de tous nos vœux, 
La volupte par qui Phonnete-homme eſt heureux: 
Notre ame pour ces biens eſt toute neuve encore... 
Vous ne m'ecoutez pas! quel chagrin vous devore? 
| S FUN E I. 
Je connois la raiſon , votre voix me L'apprend; 
Mais que peut-elle enfin contre le ſentiment? 
Marchez dans la carriere ou j aurois da vous ſuivre , 


f A 


Pour moi je perds deja Feſptrance de vivre; 

En vain à mes regards vous offrez le tableau 
D'une nouvelle vie & d'un bonheur nouveau: 
Tout vrai bonheur depend de notre fagon detre, 
Mon état deſormais eſt de nen plus connoitre. 
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Prive de ſentiment, & mort à tout plaiſir, 

Mon coeur ancanti ' n'eſt plus fait Pour jouir. 
HAMILTON. 

Connoiſſez votre erreur : cet état mepriſable 5 | 

Ce ncant deshonore une ame raifonnables 

Quand il vous faudroit fuir le monde & Pembatras, 

Lhomme qui fait penſer ne ſe ſuffit-il pas? 

Dans cet ennui de tout, dans ce dégoũt extreme, 

Ne vous reſte-t-il point à jouir de vous-meme ? 

Pour vivre avec douceur, cher ami, croyer- moi. 

Le grand art eſt d'apprendre à bien vivre avec ſoi, 

Heureux de ſe trouver, & digne de ſe plaire. 

Je ne conſeille point une retraite entiere; | 

Partagez votre gout & votre liberté 

Entre la ſolitude & la fociete: - 

Des jours paſſés ici dans une paix profonde, 3 

Vous feront ſonhaiter le commerce du monde: 

Labſence, le beſoin vous rendront des defirs: 

Il faut un intervalle, un repos aux plaiſirs ; 

Leur nombre accable enfin, le ſentiment s'épuiſe, 

Ft Von doit s'en priver pour qu'il ſe reproduiſe. 

Vous en &tes Pexemple, & tout votre malheur 

Neſt que la laſſitude & Fabus du bonheur. 

Ne me redites pas que vous netes point maitre 

De ces noirs ſentiments : ; on eſt ce qu'on veut Etrez 

Souverain de ſon cœur, homme fait ſon état, 

E rien ſans ſon aveu ne P'éleve ou T'abat. | 

Mais enfin , parlez-moi ſans fard , ſans defiances 

Qelque derangement , cauſe par vos depenſes, 

Veſt-il point le ſujer de ces ſecrets ock? 

Je puis tout rẽparer , ma fortune eſt à vous. 


1 
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SIDNEL 
Je ſens, comme je dois, ces procédés ſinceres: 
Mais nul déſordre, ami, n'a trouble' mes affaires. 
Vous verrez quelque jour que du cdte du bien 
Jetois fort en repos, que je ne devois rien. 


HAMILTON. 


Ami , vous m -affliger, votre Etat minquiete ; 


Ce ſiniſtre diſcours. 
S IDNE I. 


Peut-etre la retraite 
Saura me delivrer de tous ces ſentiments; 
Il faut, pour m'y fixer, quelques arrangements 
Ma lettre vous inſtruit, ſuivez mon eſperance, 
Tout mon repos depend de votre diligence. 
Au reſte, en attendant que j aille au premier jouy 
De ce nouveau bienfait remercier la Cour, 
Vous m' y juſtifierez : d'une pareille abſence, 
Ma mauvaiſe ſante ſauvera Tindecence. 
Apres ces ſoins remplis, je vous attends ici; 
Partez , fi vous aimez un malhenreux ami. 


SCENE III 
HAMILTON. 
& E ton myſterieux , cette wi conduite, 
Ne maſſurent que trop du tranſport qui Pagite ; 


II cache ſirement quelque deſſein cruel, 
Er fa tranquillité n'a point Fair naturel.... 
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HAMILTON, HENRI. 
H K 


Ou m'a dit votre nom à la poſte prochaine, 
Monſieur , d'aller plus loin je n'ons pas pris la peine: 
Notre Maitre vers vous nous envoyoit ie: 

Mais puiſque vous voila, voici la lettre auſſi. 


HAMIL TON. 


Donne; cela ſuffit : tu peux aller lui dire 
(elle eſt entre mes mains. 


S. KN 
HAMILTON. 


2 U'A-T-1I donc pu m eëcrire? 
IL lit. | 2 2 ie | 
v Recevez, cher ami, mes eternels adieux; 
» Vous ſavez 2 quel point jadorai Roſalie , 
» Et que jofai trahir un amour vertueux; 
» Jignore ſon deſtin. Si la rigueur des Cieux 
» Permer qu'on la retrouve & conſerve ſa vie, 
v Je lui donne mes biens par écrit que voici, 
v Et remets ſon bonheur aux ſoins de mon ami. 
» Daignez tout conſerver, fi ſa mort eſt certaine 
v Epargnez ſur mon ſort des regrets ſuperflus , 


* Jetois laſſé de vivre, & j ai briſ ma chaine: 


Quel deplorable exces, & . frenẽſie: 
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* Quand vous ie ceci, je n — plus. 
SID NEI. 


Allons le retrouver, prévenons ſa furie. 


SIDNEIL, entrant dun air egare, Kalten 
HAMILTON , apres Vavoir embraſſe en fo lente, 


3 ce depbt qui me place Fefiroi; 


Vous me trompiez ? cruel ! 
11 lui 4 fe lettre. 


nN 


Que voulez- vous de moi? 
Puiſque vous faves tout, plaignez un miſerable; 
Ma funeſte exiſtence eſt un poids qui m'accable: 
Je vous ai deguiſe ma triſte extrémité, 
Ce n'eſt point ſeulement inſenſibilite , 
Degotit de V'Univers a qui le fort me lie, 
C'eſt ennui de moi-mème, & haine de ma vie. 


Je les ai combattus , mais inutilement , 


Ce degoiit deſormais eſt mon ſeul ſentiment : 
Cette haine , attachte aux reſtes de mon Etre, 

A pris un aſcendant dont je ne ſuis plus maitre. 
Mon cœur, mes ſens fletris , ma funeſte raiſon, 
Tout me dit d'abréger le temps de ma priſon. 
Faut-il donc ſans honneur attendre la vieilleſle, 
Trainant pour tout deſtin les regrets, la foibleſle, 


Pour objet éternel Paffreuſe vérité, 
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f: pour tout ſentiment Fennui d'avoir été? 
Ceſt au ſtupide, au lache a plier ſous la peine, 
A ramper , à vieillir ſous le poids de fa chaine; 
Mais, vous en conviendrez „ quand on fait réfléchir, 


Malkcureux ſans remede, an doit ſavoir finir. 
HAMILTON. 
Dans quel coupable oubli vous plonge ce delire; 
Que la raiſon ſur vous reprenne ſon empire; 
Un frein ſacré s'oppole à votre cruaute; 
Vous vous devez d'ailleurs à la ſociété; 
Vous n'etes point à vous, le temps, les biens, la vie, 
dien ne vous appartient , tout eſt à la patrie; | 
Les jours de Fhonnete-homme , au conſeil , au combat, 
Sont le vrai patrimoine & le bien de I Etat. 
Venez remplir le rang od vous devez paroftre, 
Votre eſprit occupe va prendre un nouvel erre 
Tout renaitra pour vous... Mais hélas! je vous vois 
Monge dans un repos qui me remplit d'effroi. 
Quoi! ſans apprehender Thorreur de ce paſſage, 
Vous ſuivrez de ſang-froid dans leur fatal courage 
Ces Heros inſenſes.... | 
SID N E I. 

Ce courage neſt rien, 
Je ſuis mal od je ſais, & je veux etre bien: 
Voilz tout. Je n'ai point Feſpoir d' etre celebre , 
Ni Vardeur d'obtenir quelqu'tloge funebre, 
E j ignore pourquoi Pon vante en certains lieux 
Un procede tout ſimple à qui veut ètre mieux. 
Dailleurs, que ſuis- je au monde? Une foible partie 
Peut bien, fans nuire au tout, en @tre déſunie: 
A la ſociété je ne fais aucun tort , 
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Tout ira comme avant ma naiſſance & ma mort; 
Peu de gens, felon moi, font aſſez d' importance 
Pour que cet univers remarque leur abſence. 
HAMILTON. 
Continuez, cruel : calme dans vos fureurs, 
1 des raiſons de vos propres erreurs; 


Mais Tamitié du moins n'eſt-elle point capable 
De vous rendre la vie encore defi rable? 


r. 


Dans Vetat ou je ſuis , on peſe a Vamitie, 
Je ne puis deſirer que d'en ètre oublic. 


HAMILTON. 


Vous m'offenſez, Sidnei, quand votre ame incertaine 
Peut douter de mon zele a partager ſa peine: 
Mais cette Roſalie adorèe autrefois, ' _ 

Sur ce jour qui vous luit, n'a-t-elle point des droits? 
Son 1a les conſeils que amour vous inſpire? 
Que ne la cherchez-vous,, ſans doute elle reſpire, 
Sans doute vous pouttez la revoir quelque jour. 


STIDNETL 


Ah! ne me parlez point d'un malheureux amour ! 
Je Vai trop outrage ;z mepriſable , infidele, 


Quand je la reverrois , ſuis- je encor digne delle? 
Et les derniers ſoupirs d'un cœur ancanti : 
Sont-ils faits pour Tamour qu' autrefois j ai ſenti? 
Femoin de mes erreurs, vous n'avez pu comprendre | 
Comment j abandonnai Pamante la plus tendre: 
Le ſavois- je moi-meme : Egaré, vicieux, 

Je ne méxitois pas ce bonheur vertueux, 

Ce cœur fait pour Phonneur comme pour la tendreſe, 
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Que ?aurois reſpe&te juſques dans ſa foibleſſe: 
lui promettant ma main, j avois fixe ſon cœur, 
e 1: trompois. Enfin , lafle de fa rigueur, 
Iaſſe de fa vertu, jabandonnai ſes charmes , 
alligeai Famour-meme z- indigne de ſes larmes, 
Je promenai par-tout mes aveugles delirs , 
Jaimai ſans eſtimer , triſte au ſein des plaiſirs. 
Frrant loin de nos bords , j'oubliai Roſalie; 
Elle avoit diſparu pleurant ma perfidie. 
Helas! peut-Etre , ami, jaurai cauſe fa mort! 
Depuis que je ſuis las du monde & de mon ſort, 
Au moment de finir ma vie & mon ſupplice , 
Jai voulu rEparer ma honteuſe injuſtice z 
Pour lui donner mes biens, comme vous favez tour, 
Je Pai cherchée à Londre, aux environs, par- tout 
Mais depuis plus d'un mois les techerches ſont vaines. 
HANTS TAR 
Du ſoin de la trouver fiez-vous 2 mes peines. 
SI DN 

Non, quand je le pourrois, je ne la verrois plus: 
Mes ſentiments rroubles , tous mes ſens confondus , 
Tout me ſepare delle, & mon ame eclipſe, 
De ma fin ſeule, ami, conſerve la penſte. 
Je ne voulois ſavoir fa retraite & ſon ſort, 
Que pour la rendre heureuſe au moins apres ma mort, 
lt ne pretendois pas 4 reporter pres delle 
Un cœur deja frappe de Tatteinte mortelle. 

Cc 
Elle oubliera vos torts en voyant vos regrets , 
L amour pardonne tout: laiſſez d'affreux projets, 
Differez-les du moins , raflurez ma tendreſſe, 


— 
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Votre ame fut toujours faite pour la ſageſſe; 
Vous entendrez fa voix, vous vaincrez vos depoitts, 
Je ne veux que du temps; me le promettez-yous 


Mon cher Sidnei, parlez. 
I. 


Jai honte de moi-mème. 
Laiflez un malheureur qui vous craint & vous Time, 


Dumont parait, Vols 

Fai beſoin 4 etre ſeul.... Je vous promets, ami, 

De revenir dans peu vous retrouver ici, 

HAMILTON. Mais 
Non, je vous ſuis. : (ue 
Ce t 
- — _ — Tigr 
S CEN E VII. - 
HAMILTON, DUMONT. - 
| | | el: 
DUMONT arrftane Hamilton qui fort. | Des 
M Ons Tux, un mot de conſéquence. Tou 
HAMILTO N. le « 


Hite-tol, je crains tout. 
DUMONT. 
Quoi! | ſon extravagance . 
1 HAMILTON. 


Il veut ſe perdre : il faut obſerver tous les pas, 
Le ſauver de lui-meme. 


DUM 0 N 
Oh! je ne le crains pas 
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a pris ſes piſtolets, ſon arſenal eſt vuide, 
f. ſai ſu m'ewpater de tout meuble homicide. 
Conſignez-moi {a vie en toute ſureté : 
Fil vous voit 4 le ſuivre un ſoin trop affecté, 
I pourroit bien.. . 5 | 
HAMILTON. 
Va donc, ne le perds point de vue, 
Vois ſi je puis entrer. 
DUMONT revenant fer ſes Pas. 

A propos, Finconnue....... 
Mais ce gotit de mourir , Monſieur, il faut ma foi 
Que cela ſoit dans Pair, & je tremble pour moi; 

Ce travers tient auſſi Pune des pelerines z 

Jignore le ſujet de ſes vapeurs chagrines , 

Vous allez le ſavoir, ma courſe a reuſſi, 

Mon maitre eſt reforme, c'eſt vous qu'on vent ici. 

Elle dit vous connoitre , elle eſt ma foi jolie, 

Cela rappelleroit le défunt 4 la vie: 

Des fagons, des propos, des yeux a ſentiments ; 

Un certain jargon tendre imité des fomans , 

Tout cela... vous verrez : on vient, je crois... C'eſt elle, 
le cours dans mon donjon me mettre en ſentinelle. 
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S GERNE VIII 
ROSALIE, HAMILTON, 
HAMILTON. 


Qu. vois- je? Roſalie ! Ah quel moment heureux! 


Que je benis le ſort qui vous rend à nos vœux! 
n 08 ALI. 


Ces ttanſports ſont-ils faits pour une infortunte, 
Prete 2 voir terminer fa triſte deſtinee? 

Joſe a peine Elever mes regards juſqu'à vous: 
Quelle Etrange demarche! Ah: dans des temps plus dour 
Fetois bien ſire , hElas ! d'obtenir votre eſtine; 
Mais de tout au malheur on fait wars un crime, 
Vous me condamnez. | 


HAMILTO N. 
Non ;. vivez , cet heureur jout 
Neſt point fait pour les pleurs, il c fait pour Famour. | 


ROS ALI E. 


Que dites-vous? & Ciel! ma ſurpriſe m' accable. 


HAMIL TON. 
Sidnei dans les remords. 
| ROSALTIE. 


Quel ſonge favorable! 
II m'aimeroit encore ! 


HAMILTON. 
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HAMIL T ON. 
II eſt digne de vous 1 
Vous fnirez ſes maux, il ſera votre éEpoux. 


o 


Laiſſez- moi reſpirer , vous me rendez la vie; 

Quel heureux changement dans mon ame ravie! 

Tous mes jours reſſembloient au moment de la mort; 
Mais ne flattez- vous point un credule tranſport? _ 


Non, croyez votre caur , vous etes adorée; 
Mais par quel heureux ſort en ces lieux retirée. 


ROSALTIE. 
Je nai point 2 rougir aux yeux de Tamitié; 
Vous connoifſez mon cœur, il eſt juſtific : 
Oui, je Paimois encor , meme ſans eſperance, 
Ceſt un bien que n'a pu m'oter ſon inconſtance, 
Et i malgre Vexces de mon accablement , 
Jai vecu juſqu' ici, c' eſt par ce ſentiment. 
Vitime du malheur, quand Sidnei m'eut trahie , 
Privee au _mEme-temps d'une» mere cherie , 
Je ving cacher mes pleurs , & fixer mon deſtin 
Aupres d'une parente en ce chateau voiſin; 
Mais loin de voir calmer ma vive inquietude , : 
Je retrouvai l'amour dans cette ſolitude : 
Volſine de ces lieux ſoumis 4 mon amant, | 
Jy venois , malgré moi, rèver inceſſamment. 
Tout m'y parloit de lui, tout moffroit ſon image, 
ois tout I Univers dans ce ſcjour ſauvage; 
Mille fois j'ai voulu fuir dans d'autres déſerts, 
Nzis un charme ſecret m'attachoit 3 mes fets. 
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Apric quarre ans entiers FE une vie inconnue , 
Quel trouble me ſaiſit, quand j'appris ſa venue; 
Pour la derniere fois j je voulois lui parler, 
Des adieux de amour je venois Paccabler; 
Je ſuccombois ſans doute a ma douleur moreelle, 
Si je ne Teuſſe vu que toujours infidele. 
Mais pourquoi retarder le bonheur de nous voir! 
Venez, guidez mes pas, & comblez mon eſpoir. 
| HAMILT ON, 
Commandez un moment à votre impatience, 
® Je concois pour vos vœux la plus ſire eſpérance; 
Mais il me faut d'abord diſpoſer votre amant 
Au charme ineſpere de cet heureux moment, 
II eſt dans la douleur , Egaré, ſolitaire. . 


J. 
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Je vous cclaircirai ce funeſte myſtere => L 
Qu' il vous ſuffiſſe ici de ſavoir qu'en ce jour, L 
Fidele, heureux par vous, il vivra pour Lamour. F 
Je diffete a regret Vinſtant de votre joie ; R 
Mais enfin, avant vous, il faut que je le voie. Y 


„ 
Tous ces retardements me penetrent d'effroi. . 
Vous me trompez; Sidnei ne penſoit plus a moi. 
HAMILTON. 
Je ne vous trompe pas; ſi j je pouvois vous dire 


Ce qu'il faiſoit pour vous... Mais non, je me retire; 
Je vais.hater 1 inſtant que nous delirons tous. 


ks OSA L I E. 
Du deli: op mes jours je me remets à vous; 
Songez que ces delais, dont mon ame eſt ſaiſie, 
Sont autant de moments retranchés de ma vie. 


| 
| 
| 
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SCENE PREMIERE 


SIDNE1L 


Ex eſt donc fair enfin, tout eſt fini pour moi, 
Ce breuvage fatal „ que j'ai pris ſans effroi, 
Fnchainant tous mes ſens dans une mort tranquille y , 
Va du dernier ſommeil aſſoupir cette argille. 

Nul regret, nul remords ne trouble ma raiſon : 
Leſclave eſt- il coupable en briſant ſa priſon 2 

Le Juge qui m' attend dans cette nuit obſcure , 

Eſt le pere & Pami de toute la nature; 

Rempli de fa bonté, mon eſprit immortel | | 
Va tomber , fans fremir , dans ſon ſein e | 


SCENE II. 
SIDNEI, HAMILTON. 


| 
| 
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HAMILTON. 


peines d'un ami vous 5 peu ſenſible 5 
P ourquoi donc, cher Sidnei , vous rendre inacceſlible ! 
Depuis une heure entiere en vain je veux vous voir, 


Et liſliper Vhorreur d'un cruel déſeſpoir; 
L. 2 


PPP — . 


| Quoi ! je retrouve encor votre e ee 
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| Parlez : fi Roſalie 2 votre amour rendue, 
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Je n'ai pu penetrer dans votre ſolitude: 
*Enfin vous marrachez à mon inquittude\, * 
Et la raiſon ſur vous va reprendre ſes Uroits, 
«4 D N E 5 


6 


5 HAMILTON. 


Quel langage accablant ! Dans cette Lethargie, : 


$1 DNEL 


De mes derniers defi irs, de ma vive douleur 
\ Jai depoſe Veſpoir au fond de votre caur : 
Que mon attente un jour par vos ſoins ſoir remplic... 


Sila mort a frappe la triſte Roſalie. . 
H A M I L 8 0 N. 


Non, elle vit pour vous; rẽpondez par as, , 
3 a re , ans vœux de Pamitic; 


Dans ces lieux aujourd'hui s'offroit a votre vue, 
Telle encor qu'elle étoit dans ces heureux moments 
Od vous renouvelliez les plus tendres ſerments; 
Senſible à vos remords, oubliant votre offenſe, 
Fidelle à ſon amour, malgre votre inconſtance; 
Enfin avec ces traits, cette Ingenuite, | 

Cet air inttreflant qui pare la beauté, 
Pourriez-vous reliſter 2 amour de la vie, 
Au charme de tevoit une amante attendrie, 

De faire ſon bonheur, de réparer vos torts, 
De partager { ſes ver, fa vie & ſes cranſpon 1 


- 8 1 DN E I. 


Je cendrole « gre: au Ciel de Favoir conſervle; 
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Vous ſavez mes projets, ſi je Leuſſe trouvee: - 

Je recommanderois ſon bonheur a vos ſoins 

Mais dans ce meme. jour je ERS Ln pas moins. 
HAMILTON. 

Puiſqu'en vain Vamitze vous conſeille & vous prie, 

Lamour doit commander; , Raſalie. 


Roſalie l.. Eſt-ce un ſonge? En croirai- je m Z EM. my 
Vous, Roſalie , 6 Ciel! & dans ces triſtes lieux? 


| J 0 E N E III. 
KOSALIE, sIDNEI, HAMILTON. 
ROSALIE. 


Oos, Ceſt moi qui, malgrs mon e peine, 
Nai jamais pu pour vous me reſoudre a la haine, 
Ceſt moi qui viens jouir d'un repentir heureux, 
Votre cœur m 'appartient „ puiſqu' il eſt vertueux.... 
Mais que vois-je 2 Eſt-ce-la Feffer de ma preſence? 
On me nn Hamilton; ce farouche ſilence. 
. 9 i D N E. 1. 
Confondu des chagrins que jai pu vous cauſer, 
Que r&pondre quand tout s'unit pour maccuſer? 
Vous daignez oublier mes fureurs, mon caprice; 
Pui uis- je m'en pardonner la cruelle injuſtice? 
Du fort, ſans murmurer, je dois ſubir les coups; 
Je ne meritois Pad le bonheur d'etre à vous. 
NOS AE. 
Na pleuré vos errcurs , j'ai plaint votre foibleſſe; 
L 3 
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Mais mon lun nel 28 ma tendreſſe. Lin 

8 1D NE I. Af 

Ne me regrettez plus; c'eſt pour votre bonheur 4 
Qu'à d autres paſſions le Ciel livra mon cœur: 1 
L'etat que m "appretoient mes triſtes deſtinces, * 
Auroit ſeme d'ennuis vos plus belles journces; = 
Le deſtin vous devoit des jours pleins de douceur: 
Mon triſte caractere ett fait votre malheur. 

in GS A ; 
Le pouvez-vous 2 Quelle injuſtice extreme ! | * 
Ef-il quelque malheur, aimé de ce qu on aime ? = 
Senſible 3 2 vos chagrins , & ſans mien accabler, Que 
Je ne les aurois vus que pour vous conſoler ; ; Du 
Si mes ſoins redoublés, ſi ma vive tendreſſe Mal 
Navoient pu vous guerir d'une ſombre triſteſſe, 

Je Taurois partagée, & ſans autres delirs , 

Faurois du monde entier oublié les: plaiſirs: 0 
Roſalie avec vous ne pouvoit qu etre heureuſe, | s 

S I D NE I. 6 
Vous ne pon pas ma deſtince affreuſe; , Nor 
Inſenſible 4 la vie au milieu de mes jours 3 911 
Il nvetoit reſerve d' en deteſter le cours, In 
De voir pour Pennui ſeul renaitre mes journẽes 1 1 
Et de marquer moi-meme un rerme 4 mes années. = 

R OSALI E. Loc 
Que dites-vous , LY quelle aveugle fureur Ab! 
Vous, inſpire un deſſein qui fait fremir mon cur? a j 
Calmez Vetar affreux dune amante alarmèe; Lan 


Vous aimeriez vos jours, ft Jetois plus aimee : 
Dans le ſein des vertus, dans les ncuds les plus dour; 
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Limage du bonkent O 'offranc encore à vous, 

Aranchiroit vos ſens d une langueur mortelle. 

Le veritable amour donne une ame nouvelle; 

Fans doute l'union de deux cœurs vertueux, F 
Lun pour autre formes , & Tun par Pautre heureux; 77 
Et faite pour calmer route aveugle furie, 

Pour adoucir les maux , pour embellir la vie. 


S ID NE L 


— je pouvois me voir encore — 
Quel bandeau tout-à- coup eſt tombe de mes yeux? 
Tout toit eclipſe , tout pour moi ſe ranime, 
| tout dans un moment retombe dans Tabyme! 
(uel melange accablant de tendreſſe & d'horreur! 
Dun c6te Roſalie, & de Fautre.... O douleur! 5 
Malbeureux ! quai-je fait 2. Fuyez... | 
| ROSALIE. 
De ma tendreſſe 

Voila donc tout le prix! (A Hamilton.) 

Vous trompiez ma foibleſſe! 


i 


SIDNEI, aux genoux de Roſalie qui veiit ie ſortir, 


Non, S'il vous a juré mon fincere retour, | 

Sil a peint les upon d'un immortel amour, 

Il ne vous trompoit pas, ma chere Roſalie. 

lr deteſte 2 vos pieds le crime de ma vie; 

Je deteſte ces jours ou Perreur enchainoit 

Les ſentiments d'un cœur qui vous appartenojt, 

Ah! fi par mes fureurs vous fites _—_— , Ee” 
di je fas criminel , vous ètes trop veng ke 
Limour pour me punir attendoit ce moment. 


ROSH LEE. | 
Que dites-yous , Sidnei? Quel triſte &garement,,, 
L 4 
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Que la terre condamne & que le Ciel pourſuit. 


Dans les extremites Fl un malheur abcelſaine 
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S:4D: NM I. 
Je ne dis que trop vrai; plaignez mon ſort funeſte; 
Au ſein de mon bonheur le deſeſpoir me reſte; 
L'amour rallume en vain fes ow tendres tranſports, 
Mon cœur n *appartient plus qi a Thorreur des remords, 
Oui, d'une illuſion Echappee 4 ma vue S 
Je découvre trop tard Peffrayante Etendue. 
Quels lieux vous deroboient! Quelle aveugle fureur 
Egara ma raiſon & combla mon mathenrt., | 


ROSALIE. 
Laiſſons des maux paſſes Fimage deplorable ; : 


Non, mon cœur ne fait plus que vous fiites coupable: 
Je vous vois tel encor que dans ces jours heureux 
On Tamour & Thonneur devoient former nos nœuds; 
Mais, pourquoi me cauſer de nouvelles alarmes? 
Vous vous troublez, vos yeux ſe rempliſſent de larmes, 


SED NEL: 
Vaine felicite qu'empoiſonne Phorreur! 
Oubliez un barbare indigne du bonheur: 
Je vous revois op tard, ma chere Roſalie, 
Je vous perds 2 jamais, gen eſt fait de ma vie: 
Je touche, en fremiſſant, aux bornes de mon fort; 
Oui, cette nuit, me livre au ſommeil de la mort. 
Apprenez , deplorez le plus affreux delire 
Vous m'aviez dit trop vrai, le voile ſe dechire; 
Je ſuis un furieux que Perreur a conduit , 


(11 Ahne a (ire à Roſalie Ja lettre ecrite 4 Hamilton.) 


Voyez ce que pour vous mon amour voulut faire 


— , ner ens, 


— 


COMEDIES 16s 
© B. S SALI E 
Que vois- je! ave pic de mon cœur e > 
Laiſſez..., : | 

S 1 D N E 1 5 


| Il veſt plus temps, le crime eſt conſomme : 
Tout ſecours eſt fans fruit, toutes plaintes ſont vaines, 
Un poiſon invincible a paſſe dans mes veines..., 


ROSALIE, 


Barbare! 


HAMI L p 2 0 N. 
Malheureux! 


ROSALIE. 


| Il faut Gn fond jours; 
Peut-etre en ce malheur 11 eſt quelque ſecours. SETS i 
HAMILTON. | 
Je me charge de tout; comptez ſur moi: jy vole; * i 
Ne Tabandonnez pas. (II fore.) 1 . * 
. A = 
Eſperance frivols! A | 


0 


N 
***. 


Moi, fi je vous aimois ! Ab! fi vous en doutiez , 
Ce ſoupgon me rendroit la mort plus eee : 


| Arendre” © en Tadorant; La volonte ſupreme; 


8 wt tare Mm oo re. K — —jà-—᷑ 


* - IE 


- 2 — 
2 — ide — — — * 


* 
55 i TI 22 


SCENE * e 
*· . ROSALIE H 
[ROSALLE. 


EE donc ang, cruel; que vous m'aimier 2. 
SID NE 1. 


Voyant que ma recherche eroit infructueuſe, 


Jai mepriſe des jours qui n etolent plus pour vous. Ab 
A la mort-condamn& , Pai devancé ſes coups ; 

Faurois vu naitre au ik des ennuis & des larmes, (h 
Un nouvel univers embelli par vos charmes , 

La verite trop tard a levé le bandeau, . | 

Pour ne me laifler voir que Vhorreus du tombeau. 0 
Soumis à mon auteur, je devois ſur moi-meme 1 


Puiſqu'il vous conſervoit, il vouloit mon bonheur: 
Jai blefſe fa puiſſance, il en punit mon cœur. 


. — 
. - P . 
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8 0 E N EB V. 0 f 
HAMILTON, — 3 , ROSALIE , DUMONT. 4 
HAMILTON 2 Ss 


Que ne m noblis-tu , 1 N 5 i : 
3 1 5 N E _ b 80 at 


> 


Non ma mort eſt trop ſire. 
DUMON T. 
Ak! vous vous regrertez ? y entreprends cette cure. 
Nn IE 7254 «2 
Chaſſez cet inſenſe. 5 ee 
DUMONT. 


| Vous tes fort. henrenm ; 

(ue loin d' extravaguer, jEtois ſage pour deux, | 
Je vous gardois à vue, & d'une niche obſcure 

Tawois vu des apprets de fort mauvais augure; er- 
Ditrait, ne voyant rien; en vons-meme enfoncs *. | 
Dans votre cabinet vous res. repaſſs; 

Par Valcove & ſans bruit, durant cet i I 
le ſuis venu changer cette liqueur fatale, 

Et je ne vous tiens pas plus trẽpaſſe que moi. 


ROSA LIE. 
Je renais. „ : 


HAMILTON. 


; „ 


% 
N ” 
— 


—— 2 


O bonheur! 
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ACFEYORS. 


CLEON, Mechant. 
GERONTE, Frere de Floriſe. 
FLORISE, Mere de Chloe. 
CHLOE; 

ARISTE, Ami de Geronte. 
VALERE, Amant de Chloé. 
LISETTE, Suivante. 1 
FRONTIN, Valet de Clkon. 
UN LAGUAIS. 


La Scene eft à la 3 „ dans un Chdteuu 
, de Geronte. 
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SCENE PREMIERE. 
LISETTE, FRONT IN. 
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Te voila de bonne bene, & roujours plus babe! . 
le wen fais pas oh gaie. , $7 
FAN N. TIN... 2's Hi'2 
6 Eh! Poarquol, jo re om * 
4 SE TER | _ 
Oh! pour bien des raiſons. 5 | | 5 „ : 
. 0 N TP I N. 
Es-tu folle? Comment: 0 
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_ : ; : ; — 
On prepare. une : nOce „ une fite.... 8 > 
| L ISE T ＋ E. 0 
Oui, vraiment, . 
Crois ** ; mais pour moi, jen fuis bien convaincue, 2 
Nos affaires vont mal, & la noce eſt rompue. La 
I rRON TIN. I 
Fourguoi donc ? = 48 77 
118 E T 1 E. I 
Oh! pourquoi ? Dalits toute 6 maiſon 
H regne un air d'aigreur & de diviſian | ll 
Qui ne le dit que trop. Au lieu de cette aiſance Qu 
Qu'erablifſoit ici Ventiere confiance , N 
On ſe boude, on s'evite, on baille , on parle bas, Ce 
Et je crains que demain on ne ſe parle Pas. 

Va, la noce eſt bien loin & jen ſais trop la cauſe: 7 
Ton Maitre ſourdement.... | q 
FRON TIN. k 
Lui? bien loin qu'il s oppoſe 
Au choix qui doit unir Valere avec Chloé, | c 
Je puis te proteſter qu'il Pa fort appuye, . . 

Et qu au bon-homme d'oncle il repete fans ceſſe 

ow Ceſt le ſeul parti qui convienne à ſa niece. 
| LI $ . » 

Sil sen mele, tant pis; car sil fait quelque bien, 

C'eſt que, pour faire mal, il lui ſert de moyen. 

Je ſais ce que je ſais, & je ne puis comprendre 

Que, connoiſſant Cléon, tu veuilles le defendre. 
Droit, franc, comme tu Pes, comment eſtimes tu hs 


Un fourbe, un homme faux , deshonore, perdu, 


Qui nuit 2 tout le monde „& croit tout legitime? |. 
FRONTIN. 


COMEDIE. 


FRONTIN. 


Oh! quand on eſt fripon, je rabas de Feſtime. 

las autant qu on peut voir, & que je m'y connois, 
Mon Maitre eſt honnete-homme , a quelque choſe pres. 
La premiere vertu qu'en lui je conſidere, 

Celt qu il eſt liberal. Excellent caractere 

Un Maitre avec cela n'a jamais de défaut, 

Frde fa probite , c'eſt tout ce qu'il me faut. 

Il me donne beaucoup, outre de fort bons gages, 


EISEN 


Il faut, puiſqu'il te fait de ſi grands avantages, 

(ue de ton ſavoir-faire il ait ſouvent beſoin. 

lis tiens, parle moi vrai, nous ſommes ſans temoin z 
Cette chanſon qui fit une fi belle hiſtoire. 


FRONTIN. 
le ne me pique pas d'avoir de la memoire. 


les rapports font toujours plus de mal que de bien; 
E de tout le paſſé, je ne ſais jamais rien. 


LIS 


Cete mechode eſt bonne, & j' en veux faire uſage. 
Alieu, Moafieur e 


FRO NTI N. 
Quel eſt donc ce langage ? 
Mais, Liſette , un moment. 
LISETT E. 
Je wai que faire ici. 
F RONTI N. 


leu donc oublie , pour me traiter ain . 


Ge je raime- toujours, & que tu dois m'en croire? 
Tang II. M 
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178 LE MECHANT, 


L I SETT.E 

Je x ne me pique pas d'avoir de la memoite. 
FR 0 N TIN. 

Mais que veux-tu ? 
LESETTE. 


Je veux que ſans autre facon, 
Si tu veux mepouſer, tu laiſſes-IA Cleon, 


FRON TIN. 
Oh: le quitter ainſi, c'eſt de Vingratitude : | 
Et puis d'ailleurs, je ſuis animal. d'habitude. 
Od trouverois-je mieux: | 

1 5 EES ET TE. 
Ce neſt pas Fembarras. 
Si malgré ce qu'on voit, & ce 0 on ne voit pas, 
La noce en queſtion parvenoit a ſe faire, 
Je pourrois, par Chloé, te placer chez Valere. 
Mais à propos de lui, j apprends avec douleur 
Qu' il connoit fort ton Maſtre, & ceft un grand malheur. 
Valere, à ce qu'on dit, eſt aimable, ſincere, 
Plein d'honneur, annongant le li caradterez, 
Mais ſeduit par Teſt , ou la fatuité, | 

Croyant qu'on rèuſſit par la mechancete , 

II a choifi, dit-on , Cléon pour ſon — 
Il eſt ſon complaiſant , ſon copiſte fidele.... 


FRONTIN. 


2431 


Mon Maitre a de Feſprit, des lumieres, du os, 
Lair & le ton du monde; & le bien qu'il peut faire | 
Eſt au- deſſus du mal que tu crains pour Valere. 
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LISET TE. 

Fi pourtant il reſſemble 3 à ce qu'on dit de lui, 

[| changera de guide: il arrive aujourd'hui, 

Ju verras; les méchants nous apprennent a Petre: 

Par d autres, ou par moi, je lui peindrai ton Maitre. 
uu reſte , arrange-toi, fais tes reflexions : 

ſe tai dit ma penſèe & mes conditions; 

fatends une reponſe & poſitive & prompte. 


Comment! Il parle ſeul! 


. * * « 
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Quelqu'un vient, laifſe-moi..., Je crois que c'eſt Geronte. 


SCENE II 
GERONTE, LIS ETI E. 


GER ONT E, ſans voir Liſette. 


M A foi, j je tiendrat bon: 

Quand on eft bien inſtruit, bien ſir d'avoir raiſon, 
Une faut pas ceder, Elle ſuit ſon caprice; 
Mais moi, je veux la paix, le bien & la juſtice: 
Valere aura Chloe. 

LISETTE. 

Quo ſerieuſement? 

G ERONT E. 

Comment , tu m *Ecoutois? 3 


LIS ET TE. 


Tout naturellement; 


Mais n'eſt-ce point un rève, une plaiſanterie ? 
M2 
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180 LE MECHANT, 


r 
8 


Voila mon dernier mot. 


Ariſte eſt honnete-homme , intelligent & ſage; 
L'amitié qui nous lie, eſt ma foi de notre age: 


— 


8 Monſieur „Faurois une Gol 2 a ma vie 
Le plaiſir de vous voir, en depir des jaloux, 
De votre ſentiment, & # un avis à vous: 


GERONTE. 


Qui men empecheroit > Je tiendrai ma promeſſe; 
Sans Pavis de ma fœur, je marierai ma Niece: 
C'eſt ſa fille, il eſt vrai, mais les biens ſont 2 moi; 
Je ſuis le maitre enfin. Je te jure ma fo} 
Que la donation que je ſais pret 4 faire, 


N'aura lieu, pour Chloe, qu'en cpouſant Valere: 


e 


LITSETTL 
Voila parler cela! 
GERO NT E. 


n veſt point de parti meilleur que celui- Id 
LISE T E. 
Aſſurẽment. 
| E E RON TE. 
Ce Etoit pour traiter cette affaire 
Qu Ariſte vint ici la ſemaine derniere: 


La mere de Valere, entre tous ſes amis, 
Ne pouvoit mieux choifir pour propoſer ſon fils. 


Il eſt parti, muni de mon conſentement , 

Et affaire ſera finie inceſſamment ;*_ 

Je n'ccouterai plus aucun avis contraite $ 
Pour la concluſion, on attend que Valere. 
Il a dit revenir de Paris ces jours-ci, 

Et ce ſoir, au plus tard, je les attends ici. 


— 


COMEDIE. 


EIS E TAE 
G ERON T E. 


Toujours plaider m' ennuie & me ruine. 
Des terres du futur cette terre eſt voiſine, 
: confondant nos droits, je finis des proces 
(ui, fans cette union, ne finirojent jamais. 


LISET FE 


ien n'eſt plus convenable. 
G ERONT E. 


Et puis ꝰailleurs, ma Niece 
Ne me dedira point, je erois, de ma promeſſe, 
Ni Valere non plus. Avant nos différents, 
ll ſe voyoient beaucoup; n tant encor qu' enfants, 
ll saimoient, & ſouvent cet inſtin& de Venfance 
Derient un ſentiment quand la raiſon commence. 
Depuis pres de fix ans qu'il demeure a Paris, 
[ls ne ſe ſont pas vus; mais je ſerois ſurpris 
vi par ſes agrements & ſon bon caractere, 
(iloe ne retrouvoit tout le godt de Valere. 
LIS ET T E. 
(ela n'eſt pas douteux. 
G ER ONT E. 

| Ecoute une raiſon 
Pour finit : j'aime fort ma terre „ ma maiſon; 
Leur embelliſſement fit toujours mon Etude, 
On reſt pas immortel..... Pai quelqu'inquietude , 
dur ce qu après ma mort tout ceci deviendra: 
le voudrois mettre au fait celui qui me ſuivra, 
Lui laiſſer mes projets. Pai vu naitre Valere, 


Jaurai, pour le former, Tautorité d'un pere. 
| i; 


fort bien. 


n ” I „ R — * 


1 © 


6 6 6 "yy * 


Ern 
Rien de mieux; mais. 
G ERON T E, 
Quoi mais? Jaime qu'on parle net, | 
LIS EITE. 
Tout cela ſeroit beau, mais cela neſt pas fait. 
| GERONTE. 
Eh pourquoi donc? . 
| LISRTTE 
| Pourquoi? pour une bagatelle 
Qui fera tout manquer. Madame y conſent-elle ? 
Si j'ai bien entendu, ce n'eſt pas ſon avis. 
GERONTE. 
Qu'importe? ſes conſeils ne ſeront pas ſuivis. 
LISEFETE. 
Ah! vous etes bien fort; mais c'eſt loin de Floriſe: 
Au fond, elle vous mene en vous ſemblant ſoumiſe; 
Et par malheur pour vous & toute la maiſon, 
Elle n'a pour conſeil que ce Monſieur Clcon , 
Un mauvais cœur, un traitre, enfin un homme horrible, 
Et Pour qui votre gout m'eſt incomprehenſible. 
GERONTE. 
Ah! te voila toujours z on ne fait Pas pourquoi 
Il te deplait ſi fort. 
LISETTE. 
Oh! je le ſais bien, moi. 
Ma maitreſſe autrefois me traitoit à metveille, 
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ft ne peut me ſouffrir depuis qu'il la conſeille. 

Il croit que de ſes tours je ne ſoupgonne rien: 

je ne ſuis point ingrate, & je lui rendrai bien. 

J vous Vai deja dit, vous n'en voulez rien croire, 
Ceſt Teſprit le plus faux, & ame la plus noire, 
ft je ne vois que trop ce que Fon men a dit. 


GEROTN'TE. 


Toujours Ia calomnie en veut aux gens deſprit, 
Quoi donc, parce qu'il fair ſaiſir le ridicule , 

r qu il dit tout Ie mal qu'un flatteur diſſimule, 

On le pretend meEchant > C'eſt qu'il eſt naturel: 

Au fond, c'eſt un bon cœur, un homme eſſentiel. 


LISETTYE 


Nais je ne parle pas ſeulement de ſon ſtyle. 

Sil wavoit de mauvais que le fiel qu'il diſtile, \ | 

Ce ſeroit peu de choſe , & tous les mediſants | 
; 


Ne nuiſent pas beaucoup chez les honnetes-gens. 
J: parle de ce goũt de troubler , de detruite , 

Du talent de brouiller & du plaiſir de nuire : 
Semer Vaigreur , la haine & la diviſion , 
Faire du mal enfin, voila votre Cleon ; 
| Voila le beau portrait qu'on ma fait de ſon ame 

Dans le dernier voyage ou j'ai ſuivi Madame. 

Dans votre terre ici, fixe depuis long-temps , 

Vous ignorez Paris, & ce qu'on dit des gens; 

Noi, le voyant 1a-bas s'etablir chez Floriſe , 

Et lui trouvant un ton ſuſpect à ma franchiſe 5 

e minformai de Phomme „& ce qu'on men a dit 

-_ le tableau parfait du plus méchant eſprit: 

Ceſt un enchainement de tours, d'horreurs ſecretes, 
De gens qu'il a brouillés, de noirceurs qu'il a faites, 
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„ LE MECHANT, 
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Enfin, un caractere effroyable, odieux. 
GERONTE. 


| 
Fables que tout cela, propos des envieux; 

Je le connois, je Taime , & je lui rends Juſtice, 
Chez moi, jaime qu'on rie, & qu'on me divertiſſe; 
II y reuffit mieux que tout ce que je voi: 
D'ailleurs , il eſt toujours de meme avis que moi; 
Preuve que nos eſprits Etoient faits Pun pour Pautre, 
Et qu'une ſympathie , un gotit comme le notre , 
Sont pour durer toujours; & puis jaime ma ſœur, 
Et quiconque lui plait, convient à mon humeut, 
Elle n'amene ici que bonne compagnie, 

Et, grice a ſes amis, jamais je ne m'ennuie. 
Quoi! fi Cléon étoit un homme decrie , 
Laurois-je ici regu? Pauroit-elle prié? 

Mais quand il ſeroit tel qu'on te Ta voulu peindre 


Faux, dangereux , méchant, moi; qu'en aurois: j a | 


_ crindre > 
Ifole dans mes bois, loia des ſocieres, 


Que me font les diſcours & les mechancetes? 
11 K r . 


Je ne jurerois pas qu'en attendant pratique, 
II ne diviſat tout dans votre domeſtique. 
Madame me paroit d&ja d'un autre avis 
Sur Fetabliſſement que vous avez promis, 

Et d'une. ... Mais enfin je me ſerai mepriſe. 
Vous en etes content; Madame en eſt eprile. 


Je croirois meme aſſez.. 


G E RON T E. 
| Quoi ! qu'elle ame Clton ! 
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LISETTE. 
Ceſt que vous Favez dit, & Ceſt avec raiſon 
Que je le penſe , moi; Jen ai la preuve ſire, 
IF 


di vous me permettez de parler ſans figure, 

Jai vu déja, Madame, avoir quelques amants, 

Elle en a toujours pris Thumeur, les ſentiments , 
Le different eſprit. Tour-a-rour je Tai vue 

Ou folle, ou de bon ſens, ſauvage ou repandue; 
Fix mois dans la morale, & ſix dans les romans, 
Selon Pamant du jour & la couleur du temps; 

Ne penſant, ne voulant, n'erant rien d'elle-meme , 
E: ayant dame enfin que par celui qu'elle aime. 
Or, comme je la vois, de bonne qu'elle étoit, 
N'zvoir qu'un ton méchant, ton qu'elle deteſtoit , 
Je conclus que Clèon eſt bien regu chez elle. 

Autre concluſion , tout auſſi naturelle, 

Elle en prendra conſeil; vous en croirez le ſien 
Pour notre mariage , & nous ne tenons rien. 


GERUHNTE 


dh, je voudrois le voir! Corbleu, tu vas connoſtre 
di je ne ſuis qu'un ſot, ou fi je ſuis le mattre. 

Jen vais dire deux mots 4 ma tres-chere ſœur, 

Et la faire expliquer. Jai deja ſur le cur 

Quelle geſt peu pretce à bien traiter Ariſte z 

Tu m'y fais réfléchir: outre un accueil fort triſte, 
Elle avoir tout Pair de ſe moquer de lui, 

Et ne lui repondoit qu'avec un ton d' ennui. 

Oh! par exemple, ici tu ne peux pas me dire 

Que Cléon ait montré le moindre goũt de nuire, 

Ft de choquer Ariſte , ou de contrarier 

Un projet dont ma ſcur paroiſſoit s' ennuyer, 
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Car il ne diſoit mot. 
LIS ET T E. 


Non : mais à la ſourdine : 
83 Ariſte parloit, Cléon faiſoit la mine; 
II animoit Madame en Vapprouvant tout "i 
Son air, des demi-mots que vous n'entendiez pas, 
Certain ricanement, un ſilence perfide, 
Voilaà comme il parloit, & tout cela decide. 
Vraiment il n'ira pas ſe montrer tel qu'il eſt, 
Vous preſent : il entend trop bien ſon interet; 
Il ſe ſert de Floriſe , & fait ſe ſatisfaire 
Du mal qu'il ne fait point, par celui qu'il fait faire, 
Enfin, a me precher vous perdez yotre temps : 
Je ne Paimerai pas; jabhorre les mechants ; 
Leur eſprit me deplait comme leur caractere, 
Et les bons cœurs ſeuls ont le talent de me plaire, 
Vous, Monſieur, par exemple, à parler ſans fagon, 
Je vous aime, pourquoi? C'eſt que vous Etes bon. 


G ER ONT E. 


Moi! je ne ſuis pas bon. Et c'eſt une ſottiſe 
Que pour un compliment. | 


LISETTE. 

Oui, bonté, c'eſt betiſe, 

Selon ce beau Docteur: mais vous en reviendrez. 

En attendant „en vain vous vous en defendrez , 

Vous n'®tes pas méchant, & vous ne pouvez etre, 

Quelquefois, je le ſais, vous voulez le paroite , 

Vous etes comme un autre, emporte , violent, 
Et vous vous fichez m&me afſez honnetement: 

Mais au fond la bonte fait votre caractere, 
Vous aimez qu'on vous aime, & je vous en tevete. 


COMEDIE. 


3s GERONTE. 
Ma ſcur vient, tu vas voir ſi j'ai tant de douceur , 


Et ſ je ſuis ſi bon. ; | 
LISETTE; 


| Voyons. 
SCENE. III 
FLORISE, GERONTE, LISETTE, 


GERONTE un ton bruſque. 


Bos jour, ma ſur. 
| FLORISE. 
Ah Dicux ! Parlez plus bas, mon frere, je vous prie. 
GERONTE. 
Eh, pourquoi, s'il vous plait ? 
_'FLORISE. 
| Je ſuis anéantie: 
e nai pas fermé Pail, & vous criez fi fort. 
| GERONTE bas 4 Liſette. 
Liſette, elle eſt malade. 
LISETTE bas 4 Geronte. 
= vous „vous ètes mort, 
Voila donc ce courage? ns 
FLORES 


1 Allez ſavoir, Liſette, 
vi Von peut voir Clèon.. . Faut-il que je repete? 


td, — 


LE MFE CHAN T 


Ww _ 
* 
> 2 


SCENE I. 


F LO RISE, GERONTE. 


FLORIS E. 


J E ne ſais ce que j ai, tout m *excede aujourd hui; 
Auſſi c _ vous... hier... 
G ER ON T E. 
Quoi donc? 
FLORISE. 
Oui tout Pennui 
Que vous m'avez cauſe ſur ce beau mariage 
. Dont je ne vois pas bien important avantage; 
Tous vos propos, fans fin , mont occupe Teſprit 
Au point que j ai paſſé la plus mauvaiſe nuit. 
GERONTE 
Mais, ma ſeur, ce parti. 
„„ LOLIAS. 
| Finiſſons- 4a, de grace: 
14 Allez-yous men parler? je vous cede la place. 
|  CERONTE: 
| | Un moment: je ne veux..... 


FLORISE. 
Tenez, j'ai de Phumeut, 

= Et je vous repondrois 'peut-etre avee aigreur. 
4 Vous ſavez que je mai de déſirs que les votes; 
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Mais sil faut quelquefois prendre Vavis des autres, 
Je crois que C'eſt ſur-rout en cette occaſion ; 

Eh bien, ſur cette affaire, entretenez Cleon : 

Ceſt un ami ſenſe, qui voir bien, qui vous aime; 
Fil approuve ce choix, j'y ſouſcrirai moi- meme: 
Mais je ne penſe pas, 2 parler ſans détours, 

Cuil ſoit de votre avis, comme il en eſt toujours. 
Dailleurs, qui vous a fait hiter cette promeſſe: 
Tout bien conſidérè, je ne vois rien qui preſſe. 

Oh! mais (me dites-vous) on vous chicanera : 

Ce ſeront des proces ! Eh bien , on plaidera, 

Taut-il qu'un interer d' argent, une miſere, 

Nous faſſe ainſi bruſquer une importante affaire! 
Cellez de m'en parler, cela m'excede. 


G ER ON T E. 
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| Moi? 
Je nen dis rien; c'eſt vous. | 3 
FLORIS E. 
| Belle alliance? 
GERO NT E. 
| DD | Ek quoi. .. 
FE = 
La mere de Valere eſt mauſſade , ennuyeuſe, 


Sans uſage du monde, une femme odieuſe: 
Que voulez-vous qu'on diſe 4 de pareils oiſons? 


GERONTE. 


Celt une femme fi mple , & ſans prerentions . 
Qui veillant Cur ſes biens. 


FLORISE. 


La belle emplette encore 
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Que ce Valere! un fat, qui s'aime, qui s'adore. 
5 G ER ON T E. 
L'agrement de cet age en couvre les défauts: 
Eh qui donc n'eſt pas fat? Tout Veſt juſques aux ſots; 
Mais le temps remedie aux torts de la jeuneſſe. 


FLORISE. 
Non, il peut reſter fat: n'eti voit-on pas ſans ceſle 
Qui, juſqu'a quarante ans, gardent Pair eyente , 
Et ſont les veterants de la fatuite > 
GERON T-E, 
Laiſſons cela. Cléon ſera donc notre arbitre, 
Je veux vous demander, ſur un autre chapitre, 
Un peu de complaiſance, & j'eſpere, ma ſaur..., 
F LO RIS E. 
Ah! vous ſavez trop bien tous vos droits ſur mon cœux. 
G ER ON T E. 
Ariſte doit ici... 
FLORIS E. 
2 . Votre Ariſte m'afſomme ! 
C'eſt, je vous Vavoucrai, le plus plat honnete-homme... 
GERONTE. 
Ne vous voila-t-il pas? Faime tous vos amis; 
Tous ceux que vous youlez , vous les voyez admis? 1 
Et moi, je n'en ai qu un, que jaime pour mon compte, Mm 
Et vous le déteſtez. Oh! cela me démonte: "i 
Vous Tavez accablé, contredit , abruti; ; 
Croyez- vous qu'il ſoit ſourd, & qu'il n'ait rien ſenti, 
Quoiqu'il wait rien marque? Vous autres fortes tetes , 
Vous voila! vous prenez tous les gens pour des ** 
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Et je le marquerois indubitablement: 


Ce ſeroit une ſcene. | nid 


5 COMEDIE. = 
Fr * menageant rien... 4 3 a 0 
 FLORTS E. 


Eh mais „ tant pis pour lui, 
Fil Fen eſt offenſs ; c'eſt auſſi trop d ennui, 
Lil faut à chaque mot voir comme on le peut prendre: 
Je dis ce qui me vient, & Pon peut me le rendre. 
Le ridicule eſt fait pour notre amuſement , 


Et la plaiſanterie eft Libre. | | f 
G E RON E. - g 


Mais vraiment, 
Je ſais bien, comme vous, qu'il faut un peu msdire: 
Mais en face des gens il eſt trop fort d'en rire. 
pour conſerver vos droits, je veux bien vous laiſſer 
Tous ces lourds campagnards que je voudrois chaſſer; 
Quand ils viennent, raillez leurs fagons, leur langage 5 
E tout Parriere-ban de notre voiſinage; 
Mais grace, je vous ptie, & plus d' attention 
Pour Ariſte: il revient; faites réflexion 
Quil me croira, s'il eſt traitè de meme ſorte, 70 
Un maitre a qui bientôt on fermera fa porte. 
Je ne crois pas avoir cet air-la, Dieu merci. 
Eafin, fi vous in'aimez, traitez bien mon ami. 


FL ORIS. E. 
Par malheur, je mai point Part de me contrefaire. 
ll vient pour un ſujet qui ne ſauroit me plaire ; 


Je ne ſortirai pas de mon appartement. 


GERONTE. 


FLORISE. 


Eh non, je ferai dire 


— e 


Mais marier Chloe, mon frere, y penſez-youx 
Elle eſt ſi peu formèe, & ſi ſotte, entre nous... 


Ce qu'elle eſt devant vous ne vient que d' embarras: 


A vous la voir traiter avec tant de rudeſſe; 


Sa figure eſt fort bien d'ailleurs. 


Parce que je ſuis ſiir de fa déciſion. 
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Que :> (als malade. 
GERONTE. 


Oh! toujours me contredire ! 


ELORTSE., 


GERONTE. 


Je ne vois pas cela. Je lui trouve, au contraire, 
De Peſprit naturel, un fort bon caractere; 


On imagineroit que vous ne Paimez pas 


Loin de Fencourager , vous Feffrayez ſans ceſſe, 
Et vous Tabrutiſſez, des que vous lui parle. 


I! 


FLORISE 

= | Si vous voulez ; 
Mais c'eſt un air fi gauche, une mauſſaderie... 
GERONTE Cleve la voix, appercevant Liſette, 
Tout comme il vous plaira : finiſſons, je vous prie; 
Puifque je Pai promis, je veux bien voir Cléon, 


Mais, quoi qu'on puiſſe dire, il faut ce mariage; 
II n'eſt point pour Chloe d' arrangement plus ſage. 
Feu ſon pere, on le fait, a mange tout ſon bien, 
Le votre eſt médiocre, elle n'a que le mien: 
Et quand je donne tout, c'eſt bien la moindre choſe 
Qu'on daigne ſe preter à ce que je propoſe. 
8 | II. fort. 


FLORISE 


COMEDTE: 
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F LORAIS E. 
Oran fot eſt difficile à vivre! 


r —Z————— — 


Sr 
F LO RIS E, IL IS E T T E. | 
FLORIS E. 
En bien, Cléon 

Paoitra-t-il bientor ? e ONS 

LISETTE. : 

Mais oui, ſi ce n'eſt non. 

Comment donc? | 


LISETTE. 


Mais, Madame, au ton dont il $explique ; 


K fon air, on Pon voit dans un rire ironique 


Leſtime de lui-m&me. & le mepris d'autrui , 

Comment peut-on ſavoir ce qu'on tient avec lui? 

Jamais ce qu'il vous dit n'eſt ce qu'il veut vous dire. 

four moi, j'aime les gens dont Vame peut ſe lire, 

Qui diſent bonnement oui pour oui, non pour non, 
FLORISE.: 

Autant que je puis voir, vous n'aimez pas Cléon. 
LIS ET T E. 

Madame , je ſerai peut- tre trop ſincere, 

Mais il a pleinement le don de me deplaire. 

On lui croit de Teſprit, vous dites qu'il en a; 

Tome II. ä N 
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| S'il cache un honnẽte-homme „il le cache très-bien. 


— CEE — 


Moi , Je ne walls point de tout cet eſprit-l3, 0 
Quand il ſeroit pour rien; je ny vois, je vous jure 
Qu'un ſtyle qui n'eſt pas celui de la droiture; : 


Er ſous cet air capable od Ton ne comprend rien, 


F LO RIS E. 
Tous vos raiſonnements ne valent pas la peine 
Que j'y reponde; mais pour calmer cette haine; 
Diſpoſez pour Paris tout votre arrangement : 
Vous y ſuivrez Chloé: je Tenvoie au couvent. 
Dites-lui de ma part. ... 

LISET IT E. I 
Voici Mademoiſelle: I 
Vous-meme apprenez-lui cette belle nouvelle. | 

FLORISE à Chloe gui lui baiſe la main. 


Vous @tes aujourd hui coëffée a faire horreur. 
Elle ſort. | 


CC 
CHLOE, LIS ET TFE. 
CHLOE. 


2 U ol! ſuis-je Jonc fi mal? 
: L ISET T E. 
Bon! c'eſt une douceur 
Qu'on vous dit en paſſant, par humeur, par envie , 
Le tout pour vous punir d'oſer ètre jolie: 


Nimporte, la- deſſus allez votre chemin. 
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| C HI O-E 
Du chagrin qui me ſuit quand verrai-je la fin > 
e cherche à meriter Tamitie de ma mere; 
ſe veux la contenter; je fais tout pour lui plaire: 
e me ſacriſierois, & tout ce que je fais 
De ſon averſion augmente les effets ! 
J ſuis bien malheureuſe ! 

LISETTS£ 
Ah quittez ce langage, 

Les lamentations ne ſont d aucun uſage; 
ll faut de la vigueur. Nous en viendrons à bout, 
Si vous me ſecondez. Vous ne ſavez pas tout. 


C H L O E. 
Ef il quelque malheur au- delà de ma peine? 
L IS ET T E. 


Dabord parlez-moi vrai, ſans que rien vous retienne, 
Voyons : qu'aimez-vous mieux d'uncloitre ou dun Epoux:? 

C HL O E. 
A quoi bon ce propos ? | 

LIS ET T E. 
TCieeſt que j ai pres de vous 

Des pouvoirs pour les deux. Votre oncle m'a chargte 
De vous dire que c'eſt une affaire arrangee 
(ue votre mariage; & d'un autre cdte, 
Votre mere m'a dit, avec meme clarté, 
De vous notifier qu'il falloit, ſans remiſe, 
Partir pour le couvent. Jugez de ma ſurpriſe, 


CHLOE. 


Wa mere eſt ma maitrefle „il lui faut obéir: 
| 1 
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196 LE MECHANT, 


Puilſe-r-elle, a ce prix , cefler de me hair ! 
| | L 1 8 . 


Doucement, s il vous plair : Taffaire n'eſt pas faite, 
Et ma decifion n'eſt pas pour la retraite: 

Je ne ſuis pas d'humeur d'aller perir d ennui. 
Frontin veut m'epouſer , & j ai du gotit pour lui. 
Je ne ſouffrirai pas Texil qu'on nous ordonne, 


Mais vous ,n aimez- vous plus Valere, qu'on vous donne! 


CHLOE. 


Tu le vois bien, Liſette , il n'y faut plus ſonger; 
D'ailleurs, long-temps abſent, Valere a pu changer: 
La Apetlon; Fivreſſe de ſon àge, 

Une ville ou tout plait, un monde on tout engage, 
Tant d' objets feduifants , tant de divers plaiſirs, 4 
Ont loin de moi, ſans doute, emporte ſes deirs. 
Si Valere m'aimoit , s'il ſongeoit que je Taime, - 
Faurois du, quelquefois , Vapprendre de lui-meme: 
Qu'il ſoit heureux, du moins! Pour moi job&irai. 
Aux ennuis de Texil mon cœur eſt prepare, 

Et jy dois expier le crime involontaire 

D'avoir pu meriter la haine de ma mere. 

A quoi reves-tu donc? tu ne m'Ecoutes pas. 


LIS . 


Fort bien !... Voila de quoi nous tirer Pembarras.. 
Et ſurement Floriſe.... 


CHLSDE 
Eh bien > 


I. 111 E. 
Mademoiſelle n 


Soyez re, aller, fiez-vous à mon zelc : 
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Nous verrons ſans pleurer la 80 de tout ceci. 
(et Cleon qui nous perd, & brouille tout ici; 4 
Mais, malgre ſon credit , je vous donne Valere. 


Jinagine un moyen d *clairer votre mere 


gur le fourbe inſolent qui la mene aujourd'hui, 
It nous la guérirons 0 golit Ju elle a pour lui; 


Vous verrez. 


CHLOE. 


Ne fais rien que ce qu'elle ſouhaite; 
Que ſes vœux ſoient remplis, & je ſuis ſatisfaite. 


— . —— | 


SCENE V I II. 


LISETTE | ala 


Foun faire ſon bonheur je n'tpargnerai rien: 
flelas: on ne fait plus de cœurs comme le ſien. 


% 


Fin du premier Ade. 
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298 LE MECHANT 


— 1 
SCENE PREMIERE 


CLEON, FRONTIN, 


cLE ON. 


U'zsT-cs donc que cet air dennui , d'impatience | 1 
Tu fais tout de travers; tu gardes le filence , 4 
Je ne tai jamais vu de fi mauvaiſe humeur. 


FRONTIN, 
Chacun a ſes chagrins. 


CLEON. 


Ah... Tu me fais Phonneue 
De me parler enfin: je parviendrai peut-itre 
A voir de quel ſujet tes chagrins peuvent naitre. 


Mais, à propos „ Valere. 
F R 9 iN. 


Un de vos gens viendra 
M' avertir en ſecret , des qu'il arrivera. 
Mais pourrois-je ſavoir dod vient tout ce myſtere? - 
Je ne comprends pas trop le projet de Valere. 
Pourquoi lui, qu'on attend, qui doit bientäöt, dit-on, 
Se voir avec Chloé Fenfant de la maiſon, 
Prezgng-il vous parler ſans ſe faire connoitre? 


* tht... than. e 1— 1 1 — a Af Ke _— —— 1 


Gon © 6 


CLEON. | 
Quand il en ſera temps, je le ferai paroitre. 


FRONTIN. 


Ne parolt mal à vous ; *. dangereux pour moi. 
Je vous ai, comme un ſot, obèi ſans mot dire; 
Jai reflechi depuis. Vous m'avez fait Ecrire 

Deux lettres dont chacune, en honnète maiſon, 
Acelui qui Tecrit vaut cent coups de biton. 


o 
e te croyois du coeur : ne crains point d'aventure; 
Perſonne ne connoit ici ton Ecriture : 
Elles arziveront de Paris; & pourquoi 
Veux-tu que le ſoupgon aille tomber ſur toi? 
La mere de Valere a fa lettre, ſans doute, 
kt celle de Geronte... 7 


FRONTIN. 


Elle doit *tre en route; 
Ia poſte d aujourdhui va Vapporter ici. 
Mais, ſerieuſement, tout ce manege-ci 
Malarme, me déplait, & ma foi jen ai honte. 
! penſez- vous, Monſieur? Quoi ! Floriſe & Geronte 
Vous comblent d'amitie , de plaiſirs & d'honneurs, 
Et vous mandez ſur eux quatre Pages d'horreurs. 
Valere, d'autre part, vous aime à la folie; 
Il n'a 4 autre defaut qu'un peu detourderie 
Et, price 4 a vous, Geronte en va voir le portrait 
Comme d'un libertin, & d'un colifichet; 
Cela finira mal. 
c LEON. 
Oh, tu prends au tragique 
N 4 


Je n'y vois pas trop clair ; mais le peu que jy vois, | 
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— L MECHANT, 


Un debat qui pour moi ne ſera que comique: 

Je me prepare. ici de quoi me rejouir, 

Et la meilleure ſcene, & le plus grand plaiſir,,,, 

Jai bien voulu pour eux quitter un temps la ville, 

Ne point m' en amuſer ſeroit e etre imbecille : 

Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux , 

Et me paiera du temps que je perds avec eur. 

Valere 4 mon projet lui-meme contribue, 

C'eſt un de ces enfants dont la folle recrue 

Dans les ſociétés vient tomber tous les ans, 

Et laſſe tout le monde, excepté leurs parents. 

Croirois-tu que ſur moi ſon eſpoir ſe fonde ? 

Le haſard me Va fait rencontrer dans le monde: 

Ce petit ẽtourdi s' eſt pris de goiit pour moi, 

Et me croit ſon ami, je ne ſais pas pourquoi. 

Avant que dans ces lieux je vinſſe avec Floriſe, 

Javois tout arrange pour qu il eùt Cidaliſe. 

Elle a, pour la plupart, forme nos jeunes gens: 

Jai demandé pour lui quelques mois de ſon temps. 

Soit que cette aventure ou quelqu' autre Tengage , 

Voulant abſolument rompre ſon mariage, 

Il m'a vingt fois écrit d' employer tous mes ſoins 

Pour le faire manquer, ou l'éloigner du moins. 

Parbleu, je vous le ſers de la bonne maniere. 
FRONTIN 

Oui, vous vol Sarge d'une très- belle affaire. 

„„ ECT | 
Mon projet coir bien qu'il ſe tint. a Paris; 
C'eſt malgre mes conſeils qu'il vient en ce pays; 


Depuis long-temps , dit-il , il n'a point vu ſa mere, 
I compte, en lui arlant ; | SAgner ce qu 1 eſpere. 
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F RON TIN. 


| Mais vous, quel intért. Pourquoi vouloir aigrir 
Des gens que pour toujours ce nœud doit reunir 3 
Et pourquoi ſeconder Ia bizarre entrepriſe 
Dun jeune Ecervele, qui fait une ſottiſe? 

C LEON. 

Quand je n'y trouverois que de quoi m' amuſer, 
0h! ceſt le droit des gens, & je veux en uſer, 
Tout languit, tout eſt mort, ſans la tracaſſerie; 
Ceſt le reſſort du monde, & Tame de la vie: 
Bien fou qui Ia-deſſus contraindroit ſes defirs : 
Les ſots ſont ici-bas pour nos menus plailixs. 
Mais un autre interer due la plaiſanterie 
Me determine encore A cette brouillerie. 


FRON TIN. 


Comment donc? a Chloe ſongeriez-vous auſſi 3 
Floriſe croit pourtant que vous n'@tes ici 
Que pour ſon compte, au moins. Je —_ que 0 "_ 
Lui peſe horriblement, & la voir fi gentille 
Laflige: je lui vois Vair ſombre & ſoucieux, 
Lorſque vous regardez long-temps Chloé. 
C BON. | 
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Tant mieux, 


Elle ne me dit rien de cette jalouſie; 
Mais jai bien remarque qu'elle en etoir n ; 


Er je la laiſſe aller. 
FR ONTIN. 
. Ce ſt-à-dire, 4-peu-pres EX 
Cue Valere carts fo; 2 vos interets. ; 
Mais je ne comprends. pas quel deſſein eſt le a 8 
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202 LE MECHANT, 


| Quoi ! Flotiſe & Chloe... TT. 


CLEO N. 

1125 Moi? ni Pune ni autre. 
Je n'agis ni par goũt, ni par rivalité: 
Mas- tu donc jamais vu dupe d'une beauté? 
Je ſais trop les defauts, les retours qu'on nous cache: 
Toute femme m amuſe; 5 aucune ne mattache. 
Si par haſard auſſi je me vois marie, 
Je ne m'ennuierai point pour ma chere moitie, 
Aimera qui pourra. Floriſe , cette folle , 
Dont je tourne 2 mon gre Veſprit faux & frivole, 
Qui, malgre Tage, encor a des pretentions , 
Et me croit tranſports de ſes perfections; 
Floriſe penſe à moi. C'eſt pour notre avantage 
Qu'elle veut de Chloe rompre le mariage; 
Vu que Poncle à la niece affurant tout ſon bien, 
S'il venoit à mourir, Floriſe n'auroit rien. 
Le point eſt d'emptcher qu'il ne ſe deflailille, | 
Et je ſouhaite fort que cela reuſlifſe. 
Si nous pouvons parer cette donation , 
Je ne répondrois pas d'une tentation 
Sur cet hymen ſecret dont Floriſe me preſſe. 
D'un bien conſiderable elle ſera maitreſſe, 
Et je n'epouſerois que ſous condition 
D'une tres-bonne yur dans la ſucceſſion. 
Dailleurs, Geronte m'aime: il ſe peut trés- bien faire 
Que ſon, choix me regarde en renvoyant Valere; 
Et ſur la fille alors arrètant mon eſpoir, 
Je laiſſerai la mere à qui youdra Tavoir. 
Peut · tre tout ceci n'eſt que vaines chimeres. . 
WE R E N 6 1 N. 


Je le croirois aſſez. 
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_ Chaſſes de vingt maiſons. 


CLE ON. 


Auſh n'y tiens-je gueres , 

f; je ne m'en fais point un fort grand embarras: 

Fi rien ne reuſſit, je ne men pendrai pas. 

Je puis avoir Chloe, je puis avoir Floriſe; 

Mais quand je manquerois Tune & Tautre entrepriſe; 
Jaurai, chemin faiſant , les ayant conſeillés, 

Le plaiſir d'etre craint, & de les voir brouilles. 


FRON TIN. 
Fort bien; mais ſi j'oſois vous dire en confidence 
Ou cela va tout droit. 
c LEON. 
Eh bien! 
FRON TIN. 
| En conſcience , 
Cela viſe à nous voir donner notre conge. 


Dja, vous le ſavez, & jen ſuis aftlige, 
Pour vos maudits plaiſirs on nous a, pour la « vie, 


/ 


CLEON. 
Chaſſes ! quelle folie! 

FRONTS 
Oh! c'eſt un mot pour Pautre, & puiſqu il faut choĩſi ir, 7 
Point chaſſés, mais priés de ne plus revenir. 
Comment n'aimez- vous pas un commerce plus ſtable? 
Avec tout votre eſprit, & pouvant etre aimable, 
Ne prétendez- vous donc qu'au triſte amufemen 
De vous faire halr univerſellement? 


c 1 
Cela m eſt fort egal 2 on me craint, ON m' eſtime 7 
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204 LE MECHANT, 


Ceſt tour ce que je veux, & je tiens pour maxime 
Que la plate amitié, dont on fait tant de cas 2 
Ne vaut pas les plaiſirs des gens qu'on n'aime pas. 
Etre cite, mele dans toutes les querelles, 
Les Pe, les rapports, les hiſtoires nouvelles, 
Etre craint a la fois & déſirè par- tout, 
Voila ma deſtinée & mon unique got. 
Quant aux amis, crois-moi, ce vain nom qu'on ſe donne 
Se prend chez tout le monde, & n'eſt vrai chez perſonne, | 
Jen ai mille & pas un. Veux-tu que limite . 
Au petit cercle obſcur d'une ſociete, 

| Faille m'enſevelir dans quelque cotterie ? 
Je vais od Von me plait, je pars quand on m'ennuie, 
Je m'établis ailleurs : me moquant au ſurplus 
D'etre hai des gens chez qui je ne vais plus: 
C'eſt ainſi qu'en ce lieu, fi la chance varie, 


Je compte planter-la toute la compagnie. 


FRONT IN. 


Cela vous plait à dire, & ne m' arrange pas; 
De voir tout Tunivers vous pouvez faire cas, 
Mais je ſuis las, Monſieur, de cette vie errante: 
Toujours viſages neufs, cela m' impatiente. 
On ne peut, grace a vous, conſerver un ami; 
On eſt rantor au Nord & tant6t au Midi, 
Quand je vous crois loge, j'y compte, je me lic 
Aux femmes de Madame, & je fais leur partie; 
Foſe mime avancer que je vous fais honneur. 
Point du tout, on vous chaſſe & votre ſerviteut. 
Je ne puis plus ſouffrir cette humeur vagabonde; 
Et vous ferez tout ſeul le voyage du — 
Moi, jaime ici; j'y reſte. 


_—— 
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E 
Et quels ſont les appas? 
Pheureux objet .. "7 ; 
FRONTIN. = 
Parbleu, ne vous en moquez pas. 
Lite vaut, je crois, la peine qu'on s'arrète, 
f je veux Tepouſer, 
LEON | 
| Tu ſerois aſſez bete 
Pour te marier, toi? Ton amour, ton deſſein, 
Nont pas le ſens commun. f 
FRONT I N. 
II faut faire une fin; 
Et ma vocation eſt d' pouſer Liſette. 
Jaimois aſſez Marton, & Nerine & Finette, 
Mais quinze jours chacune, toutes à la fois; 
Mon amour le plus long n'a point paſle le mois. 
Mais ce n'eſt pas cela, tout autre amour m'ennuie : 
Je ſuis fou de Liſette, & jen ai pour la vie. | 
CL BB 0 
Quoi! tu veux te meler auſſi de ſentiment: | 
FRONTIN. 
Comme un autre, 
CLE ON 
Le fat! Aime moins triſtement. 
Faſquin, Olive, & cent d'amour auſſi fidele : 
Lont aimée avant toi , mais fans ſe charger d'elle; 


Pourquoi veux-tu * pour tes predeceſſeurs ? 2 
Fais de meme; aucun deux n'eſt mort de ſes rigueurs. 
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206 2 MECHANT, 


FRONTIN. 

Vous Ia connoiflez mal; c'eſt une fille ſage, 
| . 

Oui, comme elles le ſont. | 

FRONTIN, | 

Oh! Monſieur, ce langage 1 

Nous brouillera tous deux. | | 

CLEON, apres un moment de ff lence, 


| + Eh bien, écoute-moi: 
Tu me conviens, je taime; & fi Pon veut de toi, 
Jemploierai tous mes ſoins pour runir à Liſette: 
Soit ici, ſoit ailleurs, c'eſt une affaire faite. 

FRN UNT IN. 
Monſieur, vous m' enchantez. 


C LEO. 


Ne va point nous trabit. 
Vois fi Valere arrive, & reviens mavertir. 


S I. 
CL EON ſeul 


F RON I eſt amoureux! Je crains bien qu'il ne cauſe. 
Comment parer le riſque ou ſon amour m'expoſe? 
Mais ſi je lui donnois quelque commiſſion 
Pour Paris? Oui vraiment Fexpedient eſt bon: 
Jaurai ſeul mon ſecret; & ſi par aventure 
On fair que les billets ſont de ſon Ecriture , 
Je dirai que de lui je m'etois dehie; 
Que c'etoir un coquin, & qu'il eſt renyoye. 
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if vous cherche par- tout. Ce que pretend mon frere, 
El. il vrai? Vous parlez, m a-t- il dit, pour Valde 2 


Changeriez-vous d'avis ? 
c LE ON. 
Comment, vous Favez cru? 
F 
Mais il en eſt fi plein & fi bien convaincu... | 
CLE UMA 
Iant- mieux. Malgré cela ſoyez perſuadee 
Que tout ce beau projet ne ſera qu'en idée. 
Vous y pouvez compter, je vous reponds de tout; 


En ne paroiſſant pas contrarier ſon goũt, 
Jen ſuis beaucoup plus maitre , & la bete eft fi bonne, 


Hit dit ſans vous facher. 
F LORIS E. 
Ah! je vous Pabandonne : 
fates-en les honneurs; ; je me ſens, entre nous, 
| Sœur, on ne peut moins. | 
| C E 1 
Je penſe comme vous: 
| La parentè m'excede, & ces liens, ces chaines, 
Des gens dont on partage ou les torts ou les peines, 


Car pour me conſerver toute ſa confiance , 


Et dont, faute de mieux, vous pourrez Etre aidee. 


Oh! vous me le direz : quel ſcrupule eſt le vötre? 
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% LE MECHANT, 


Tout cela préjugés, miſeres du vieux temps; 
C'eſt pour le peuple enfin que ſont faits les parents. 
Vous avez de Teſprit, & votre fille eſt ſotte; 

Vous avez pour ſurcroit un frere qui radote. 

Eh bien, c'eſt leur affaire apres tout, ſelon moi, 


Tous ces noms ne ſont rien, chacun weſt que pour ſol· 


FLORISE. 


Vous avez bien raiſon : je vous dois le courage 
Qui me ſoutient contr'eux, contre ce mariage; 
L'affaire preſſe moins, il faut ſe decider, 
Ariſte nous arrive, il vient de le mander; 

Et par une fagon des galants du vieux ſtyle, 
Geronte ſur la route attend Pautre imbecile. 

II compte voir ce ſoir les articles ſignes. 


. F 


Et ce ſoir finira tout ce que vous craignez. 
Premiérement, ſans vous on ne peut rien conclure; 
II faudra, ce me ſemble, un peu de ſignature 

De votre part; ainſi tout dEpendra de vous; 
Refuſez de ſigner, grondez , & boudez-nous; 


Je ſerai contre vous moi-m&me. en fa preſence; 
Et je me ficherois sil en etoit beſoin : 

Mais nous Pemporterons ſans prendre tout ce ſoin. 
Il m'eſt venu d'ailleurs une aflez bonne idée, 


Mais non: car ce ſeroit un moyen un peu fort: 
Jaime trop à vous voir vivre de bon accord. 


Fon. 


Quo!! 
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Qui! ne penſons-nous pas tout haut un devant L autre? 
Vous favez que mon got tient plus à vous qua lui, 
IE que vos ſeuls conſeils font ma regle aujourd hui; [4 
Vous etes honnete-homme , & je n'ai point 2 craindre 
(ue vous propoliez rien dont je puiſſe me plaindre: 
ink confiez- moi tout ce qui peut ſervir 
A combattre Geronte ainſi qu'à nous unir. 

C' LFU , 
An fond je n'y vois pas de quoi faire un myſtere.... . 
cet ce que de vous mérite votre frerez 
Vous m'avez dit, je crois , que jamais ſur les biens 
On n'avoit Eclairci ni vos droits ni les ſiens. 
Ft que vous aſſurant d'avoir ſon héritage, 
Vous aviez au haſard regle votre partage : 
Vous ſarez à quel point il deteſte un proces , 
|: qu il donne Chloé pour acheter la paix; | 
Cela fait contre lui la plus belle matiere: 
Des biens à repeter , des partages a faire, 
Vous voyez que voila de quoi le mettre aux champs, 
In Ini faiſant prevoir un proces de dix ans: 
dil va donc s'obſtiner, malgre vos repugnances, 
A Fetabliſſement qui rompt nos eſpérances, 
Fanons d ici, plaidez; une aſſignation 
Detruira le projet de la donation; 
ll ne peut pas ſouffrir d etre ſeul : vous partie, 
On ne me verra pas lui tenir compagnie, 
Et quant à ce proces , ou vous le gagnerez, 
| Ou vous plaiderez tant que vous Pacheverez. 


FL ORIS E. 


Contre les prejuges dont votre ame eſt exempte , 
La mienne, par walkeur , n'eſt pas auſſi puiſſante, 
Tome II. "= 
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t je vous avouerai mon imbeécillité: 

Je wirois pas ſans peine à cette extremité: 

II m'a toujours aimée, & j'aimois a lui plaire, 
Et ſoit cette habitude, ou quelqu' autre chimere . 
Je ne puis me reſoudre: a le deſeſperer. 

Mais votre idée au moins ſur lui peut opkrei; 
Dites-lui qu'avec: vous paroiſſant fort aigrie, 
Jai parle de proces, de biens, de brouillerie, 
De depart, & qu' enfin sil me Pouſſoit a a bout, 
Vous avez entreyu que je ſuis Prete à tout, 


NS. 25 


Sil $ 'obſtine: -pourtant z quoi qu'on Inj puiſſe dire. q 


On pourroit conſulter pour le faire interdire, 
Ne le laiſſer jouir que d'une penſion; 

Mon Procureur fera cette expédition: 

C'eſt un homme admirable; & qui par ſon adreſſe 
Auroit fait enfermer les ſept Sages de Grece, 
S'il cut plaids cbntrꝭeux. S il eſt quelque moyen 
De vous faire paſſer ſes droits & tout ſon bien, 


Laffaire eſt N „il ne faut * une lettre - 


De nmol 2: 


FLORISE. 


Dites-lut 1 ; $il ne veut point Weiler - 
Que je ſuis , malgré vous, reſolue à plaider : 
De Thumeur dont il eſt, je crois ètre bien süre. 
Que fans mon agrément il craindra de conclure; 
Fr pour me ramener, ne negligeant plus rien, 
Vous le verrez finir par m' aſſurer ſon bien: 
Au reſte vous ſavez pourquoi je le deſire. 

: C LE ON. 
Vous connoiſſez auſſi le motif qui m'inſpire, 
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_ — wa | 
dame, ce n elt point du bien que je pretends, 
ft mon golit ſcul pour vous fait mes engagements ; | 
bes amants du commun * le langage, | 
|; jamais Ia fadeur ne fut a mon uſage. 
luis je vous le redis tout naturellement, 
Votre genre d eſprit me plait inſiniment; | 
ft je ne ſais que vous avec qui j aie envie | 
e penſer , de cauſer & de paſſer ma vie: 

Celt un gour decide. 


FLORISE.. 


Puis- je m'en aſſurer: 
t, loin de tout, ici pourrez-vous demeurer 2 
þ ne ſais , repandu „ fete comme vous eres, 
e vois plus d'un obſtacle au projet que vous faites: 
Feut-ttre votre gotit vous a ſeduit d' abord, 
Mais tout Paris.. . 
C L.. E O N. | 
Paris! il m *ennuie a la mort. | 
li je ne vous fais pas un fort grand facrifice , 
lk n'doignant tun monde à qui je rends juſtice, 
Tout ce qu'on eſt force d'y voir & d'endurer 
fe bien Vagrement qu'on y peut rencontrer. 
Trouver à chaque pas des gens inſupportables, 
Des fatteurs, des valets, des plaiſants dereſtables , 
Des jeunes gens d'un ton, d'une ſtupidité !.. 
Des "Pg d'un eaprice, & d'une fauſſeté! 
Des pretendus eſprits ſouffrir la ſuffiſance, 
{i la groſſe gaiets de Fepaiſſe opulence , 
Tant de petits talents ou je n'ai pas de foi; | 
Des reputations on ne ſait pas pour quo; | '8 
bes proteges fi bas! des proteteyss ſi beres!... 
_— 
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Au fond n'y ſont pas moins ennuycs qu ennuyeux. 


Je ſuis tenté, parbleu, d' ecrire mes mEmoiresz. 


—_ 
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Des ouvrages vantés qui n'ont ni pieds ni tétes: 
Faire des ſoupers fins ou Von peri d ennui , 
Veiller par air, enfin ſe tuer pour autrui; 

Franchement des plaiſirs, des biens de cette ſorte „ 
Ne font pas, quand on penſe, une chaine bien forte: 
Et, pour vous parler vrai, je trouve plus ſenſe 
Un homme ſans projets, A fa terre fixe , 
Qui n'eſt ni complaiſant, ni valet de 8 : 
Que tous ces gens brillants , or on mange, qu'on 1 

ponne, g 
Qui pour vivre a Paris avec Fa air - detre heureux, 


F LO RIS E. 

J en reconnois r e nombre à ce portrait Helo, 
#CL=E- © N63 +7 

Paris me * pitic lorſque je me rappelle 

Tone d . whe rs d' inſectes freluquets. 

5 1 L ORISE. 


Votre eſtime, je crois „na pas fait plus de frais 
Pour les femmes? 7s 
We” L E O N. ; 
Fa eee je rai point de myſteres, 
Et vous verrez ma liſte avec les caracteres; 
Jaime Tordre., & je garde une collection 
Des lettres dont je puis faire une Edition. 
Vous ne vous doutiez pas qu 'on pilt avoir Loeſbie, 
Vous verrez de ſa proſe. Il me vient une envie 
Qui peut nous t6jouir dans ces lieux ecartẽs, 
Et déſoler là-bas bien des ſociéts: 


4 


| CO.MEDIFE. 913 Pb . 
J. des traits merveilleux, mille bonnes hiſtoires Rl IT, 
| : Quon veut cacher. 21 | 14 
K FLORIS E. 6 
Bo Cela ſera delicieux. 4 19 
E E 1 | AUAY 
. ]y ferai des portraits qui ſauteront aux yeux. i vi 
u nc vient deja vingt, qui retiennent des places, iz 0 | 

52 Vous y verrez Meélite avec toutes ſes graces, 110 
nice que j'en dirai remperera Tamour | ; 1 
5 De nos petits Meſſi eurs qui rodent 4 P entour. [ "T0 
a: Fur Paigre Séliante & la fade Uranie 380 
155 e compte bien auſſi paſſer ma fantaiſie: | kl 
ba] Pour le petit Damis, & Monſieur Dorilas, | 4 , [ 
3 Er certain plat Seigneur, Pautqmate Alcidas , oy. 
5 Qu glorieux & bas ſe croit un perſonnage; F ow 
2 Tant d'autres importants, eſprits du meme etage; 4 1 

on! fez-vous 4 moi; je veux les cElebrer, i Is 


vi bien que de fix mois ils n'oſent ſe montrer; 

(e neſt pas ſur les mœurs que je veux qu'on en cauſe. 
Un vice, un deshonneur font aſſez peu de choſe, 
Tout cela dans le monde eft oublié bientor ; 

Un ridicule reſte, & c'eſt ce qu'il leur faur. 

Wen dites-vous! Cela peut faire un bruit du diable , 
Une brochure unique, un ouvrage admirable , 
bien ſcandaleux , bien bon: le ſtyle n'y fait rien; 
Pourvu qu'il ſoit méchant, il ſera toujours bien. 

| FLORISE. 

Lidte eſt excellente, & la vengeance eſt ſure. 

Je vous prierai d'y joindre, avec quelquaventure , 
Une Madame Orphiſe , a qui jen dois d'ailleurs, 

£: qui mérite bien quelques bonnes noirceurs: 
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214 y E ME C H ANT, 


Quoiqu'elle ſoit affreuſe , elle ſe croit jolie, 
Et de Thumilier j'ai la plus grande envie: 
Je voudrois que deja votre ouvrage füt fait. 
C E ON. 
On peut toujours à compte envoyer ſon portrait, 
Et dans trois jours d'ici deſeſperer la belle. 
TO FLORISE, 
Eh comment:? | . | 
CLEON. 
On peut faire une chanſon ſur elle, 
Cela vaut mieux qu'un livre, & court tout Punivers. 
F LO RIS E. | 
Oui, c'eſt tres-bien penſé: mais faites-yous des vers? 
CLE ON. 


Qui n'en fait pas? Eſt-il fi mince cottetie 
Qui n'ait ſon bel eſprit, ſon plaiſant , ſon genie! 


Petits Auteurs honteux , qui font, malgre les gens, 


Des bouquets , des chanſons , & des vers innocents. 
Oh! pour quelques couplets fiez-vous 2 ma mule; 

Si votre Orphiſe en meurt , vous plaire eſt mon excuſe. 
Tout ce qui vit neſt fait que pour nous réjouir, 

Et ſe moquer du monde eſt tout Vart d'en jouis: 

Ma foi, quand je parcours tout ce qui le compoſe , | 
Je ne trouve que nous qui valions quelque choſe, 
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SCENE IV. 


FRONT IN, FL O RISE, CLEON. 


FPRONTIN n pes dloigne. 


M & Ons1evn , je voudrois bien.. 
CG L EON 2 Floriſe. 


Attends. Ie. 3 


FLO RI 8 E. 
Veut-3l vous parler feul ? 
F RO NT T N. : 
| Mais, Madame. 


F L OR IS. E. 


Entre nous 

Eatiere ber. Frontin eſt . , 
I vous ſert bien; je Fame. W a e 
1 ef — — bon Gable > 
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\ 


SCENE YV, 
CLEON, FRONTIN. 
FRONTIN. 


An: Monſieur , ma reputation 
Se paſſeroit fort bien de votre caution: 
De mon panegyrique Epargnez-yous la peine, 
Valere entrera-t-il? 


c LEO N. 


Je ne veux pas qu'il vienne. 
Ne t'avois- je pas dit de venir m'avyertir 
Que j irois le trouver? 


RON TIN. 


II a voulu venir: 
ge ne ſuis point garant de cette extravagance, 
II m'a ſuivi de loin, malgre ma remontrance, 
Se croyant invincible, à ce que je congois, 
Parce qu'il a laiſſé ſa chaiſe dans le bois. 
Cache pres de ces lieux, il attend qu'on Vappelte, 


c LEON. 


Floriſe heureuſement vient de rentrer chez elle. 
Qu il vienne. Obſerve tout pendant notre entretien. 


„ 217 


S.C-E Ma; HL 
cLEON K 


Lemans eſt en bon train, & tout ira fort bien, 
Apres que j aurai fait la legon a Valere 

dur toute la maiſon , & ſur Part d'y deplaire, 

Avec ſon ton, ſes ts fa frivolite , 

Il neſt pas mal en fonds pour tre deteſte 

Une vieille franchiſe a ſes talents soppoſe; 

dans cela Lon pourroit en faire quelque choſe. 


SCENE NIX 


VALERE en habit de nn , CLEON. 
|  VALERE embraſſant Cleon. 


En bon jour, cher Cléon! je ſuis comblé, ravi 
De retrouver enfin mon plus fidele ami. 
Je ſuis au deſeſpoir des ſoins dont vous accable 
Ce mariage affreux : vous tes adorable ! 
Comment recannoitrai-je.... 

Ch EDM 

Ah! point de compliments 

Quand on peut <tre utile, & qu'on aime les gens, 
On eſt pays d'avance. .. Eh bien . quelles nouvelles 
A Paris:? . 

VALERE 


Oh! cent mille, & routes des plus belles. 


1 LE MECHANT, 


Paris eft raridanr „& je crois que jamais | 

Les plaifirs n'ont été fi nombreux, fi parfaits , 

Les talents plus feconds , les PLL plus aimables; 
Le goũt fait chaque jour des progres incroyables 
Chaque jour le genie & la diverſité 

Viennent nous enrichir de quelque nouveauté. 


C LEON. 


Tout vous paroſt charmant; c'eſt le ſort de votre ige. 


Quelqu'un pourtant m' crit, & jen crois fon ſuffrage, 
Que de tout ce qu'on voit on eſt fort ennuye ; 
Que les arts les plaiſirs, les eſprits font pitic; 
Qu'il ne nous reſte plus que des ſuperficies , 
of pointes, du jargon, de triſtes facéties, 

qu'2 force d eſprit & de petits talents, 
D peu nous pourrions bien n*avoir plus le bon ſens, 
Comment, vous qui voyez ſi bien les ridicules, 
Ne m'en dites-yous rien? Tenez-vous aux ſcrupules ? 
Toujours bon, toujours dupe. 


VAL ERF. 


Oh, non, en vérite; 


Mais C eſt que je vois tout aſſez du bon cot; 
Tout eſt colifichet, pompon & parodie; 

Le monde, comme il eſt, me plait 4 la folie. 
Les belles tous les jours trompent, on le leur rend; 
On ſe prend, on ſe quitte, aſſez publiquement; 
Les maris ſavent vivre, & ſur rien ne conteſtent: 
Les hommes s'aiment tous, les femmes ſe deteſtent 
Mieux que jamais: enfin, c'eſt un monde charmant, 
Er Paris s embellit W SER 


Et Cidaliſe 2. | 405 


- 


dans 


Nai 


Fr 1 


COMEDEE 


VALERE. 
Mais... 
CLEO N. 
C'eſt une affaire faite! 
Sans doute, vous J'avez ?. , Quoi la choſe eſt ſecrete? 


A 


Mais cela füt-il vrai, le dirois- je? 


c LEON. 
Par- tout? 
Et ne point Pannoncer , C'eſt mal ſervir ſon goat. 


VAL ER E. 


Je men détacherois, fi je la croyois telle. 8 
Jai, je vous L'avouerai „beaucoup de gott pour elle, 
Et pour Vaimer toujours, fi je m'en fais aimer, 
Jobſerve ce qui peut me la faire eſtimer. 


CLE ON avec un grand dclat de rice. 


feu Céladon, je crois vous a legué ſon ame: 

Il faudroit des fix mois pour aimer une femme, 
Selon vous: on perdroit ſon temps, la nouveauté, 
Et le plaiſir de faire une infidelite 3 

Laiſſez la Bergerie, & ſans trop de franchiſe, 
Soyez de votre ſiecle ainſi que Cidaliſe: 

Ayez-la, Ceſt d'abord ce que vous lui devez, 

Et vous Peſtimerez apres fi vous pouvez. 

Au reſte, affichez tout. Quelle erreur eſt la votre 2 
Ce n'eſt qu' en ſe vantant de Tune qu on a Tautre: 
Et Thonneur d'enlever Pamant qu'un autre a pris, 
A nos gens du bel aix met ſouvent tent leur prix. 
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220 LE MECHANT, 


VALE RX E. 

Concevez- vous ma mere, & tout ce radotage 2 
c LEON. 

Nen apprehendez rien. Mais ſoit dit entre-nous; 
Je me reproche un peu ce que je fais pour vous, 
Car enfin, ſi voulant prouver que je vous aime, 
Jaide a vous nuire, & fi vous vous trompez vous-meme, 
En fuyant un parti peut-etre avantageux. 


S 


Eh! non, vous me ſauvez un ridicule affreux. 
Que diroit-on de moi fi j allois, a mon ige, 
D'un ennuyeux mari jouer le perſonnage ! 
Ou jaurois une prude au ton triſte, excédant, 
Une begueule enfin qui ſeroit mon pedant; | 
Ou fi pour mon malheur ma femme <toit jolie, 
Je ſerois le martyr de fa coquetterie. 
Fuir Paris, ce ſeroit m'egorger de ma main : 
Quand je puis m'avancer & faire mon chemin, 
Irois-je, accompagne d'une femme importune , 
Me rouiller dans ma terre, & borner ma fortune? 
Ma foi, ſe marier, à moins qu'on ne ſoit vieux, 
Fi! cela me paroit ignoble , crapuleux. 
>, CLETR 

Vous penſez juſte. 

FVV 

A vous en eſt toute la gloire. 

D'après vos ſentiments je prévois mon hiſtoire, 
Si jallois m'enchainer; & je ne vous vois pas 


Le plus petit ſcrupule a m'oter d'embartas. bh 


—— _—y * 2 
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COMEDIE. ET 


CLEON. 
Mais malheureuſement on dit que votre mere 
Par de mauvais conſeils s'obſtine a cette affaire; 
Flle a chez elle un homme, ami de ces gens-ci , 
Qui, dit-on , avec elle eſt aſlez bien auſſi, 
Un Ariſte , un eſprit d'aſſezʒ groſſiere Etoffe ; 
Ceſt une eſpece d'ours qui ſe croit philoſophe : : 
Le connoiſſez- vous? 
VAL E RE. ä 

Non, je ne Tai jamais vu: 
Chez- moi, depuis fix ans, je ne ſuis pas venu; 
Ma mere m'a mandé que c' eſt un homme ſage, 
Fixe depuis long-temps dans notre voiſinage, 
Que c'etoit ſon ami, ſon conſeil aujourd'hui, 
Et quelle pretendoit me lier avec lui. 

'CLEOQN: 

Je ne vous dirai pas tout ce qu'on en raconte, 
Il vous ſuffit qu'elle eſt aveugle pour ſon compte: 
Mais moi, qui vois pour vous les choſes de ſang-froid, 
Au fond je ne puis croire Ariſte un homme droit; 
Geronte eſt ſon ami, cela depuis Fenfance.... 
A mes depens peut-etre ils ſont d'ittelligence ?- 
C LEO N. | 
Cela men a tout Tair. | 
> N A L E R E. 
PO ' Faime mieux un proces , 
Fai des amis "Wes „je ſuis (br du ſucces, 


E 2 N. 
Qaoique je. fois ici Pami de la famille, 
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Je dois vous parler franc: a moins d' aimer leur fille, 

Je ne vois pas pourquoi vous vous empreſſerie: 
Pour pareille alliance , on on 82 vous Taimiez 
Quand vous étiez ici ? 


VALERE. 
Mais aſſez, ce me ſemble- 
Nous tions Eleves , accoutumes enſemble: == 
Je la trouvois gentille , elle me plaiſoit fort, =Yy 
Mais Paris guerit tout, & les abſents ont tort : LU 
On m'a mande ſouvent qu'elle <toit embellie. 


N 
Comment la trouvez-vous ? 

c L E O N. ; 

WE: laide, ni . : : 
"oO." oF. minois que Ton 2 vu par-tout, 7 T 
Er dont on ne dit rien. a 
VA LER E. | . 
Jen crois fort votre goiit. . 
C LEON. wy 


Quant à Teſprit, néant; il n'a pas pris la peine 
Juſqu'ici de pardkee ; & je donte qu'il vienne; 

Ce qu'on voit a travers ſon petit air boudeur, 

C' eſt qu'elle ſera fauſſe, & qu'elle a de Ihumeur; 
On la croit une Agnes, mais comme elle a Fuſage 
De ſourire 4 des traits un peu forts. pour ſon age » 
Je la crois avancée, & ſans trop me vanter , 
Si je m'&tois donne a peine de tenteL... 
Enfin, ſi je rai pas ſuivi cette conquete , 
La faute en eſt aux Dieux gui la firent i bete. 


ie, A LERE. 
Aflurement Chloé ſeroit une beauts, 


1 


. 
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CO MFE DIE. i = 


8 


Que ſur ce portrait-la j'en ſerois peu rente. 
Allons , je vais partir, & comptez que j eſpere 
Dans deux heures d'ici deſabuſer ma mere: 
je laiſſe en bonnes mains. 
CS EAN” 
Non, il vous faut reſter. 
| VALERE. 
Mais comment? Voulez-vous ici. me preſenter ? 
Non pas dans le moment , dans une heure 
VALERE., | 
6 A votre aiſe. 
Nl faut que vous alliez retrouver votre chaiſe ; 
Dans Linſtant que Geronte ici ſera rentre ; 
Car c'eſt lui qu'il nous faut, je vous le manderai; 
Et vous arriverez par la route ordinaire, 
Comme ayant pretendu nous ſurprendre & nous plaire- 
VALERE. 8 
Comment concilier cet air impatient, 
Cette galanterie avec mon compliment: 
Ceſt ſe moquer de Voncle, & c'eſt me contredite; 
Toute mon ambaſſade eſt reduite a lui dire 
Que je ſerai , ſoit dit dans le plus ſimple aveu , 
Toujours ſon ſerviteur, & jamais ſon neveu. 
e „ 
Et voila juſtement ce qu'il ne faut pas faire: 
Ce ton d'autorité choqueroit votre mere: 
Il faut, dans vos propos, paroitre conſentir , 
Et tacher, dautre part, de ne point renſhr. 
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224 LE MECHANT, 


Ecoutez : conſervons toutes les vraiſemblances: E: 
On ne doit ſe licher ſur les i impertinences . Oh 
Que ſelon le beſoin, felon Veſprit des gens; Pai 
II faut, pour les mener , les prendre dans leur ſens, 

L'important eſt d abord que Foncle vous deteſte; E 

Si vous y parvenez, je vous reponds du reſte: b 
Or, notre oncle eſt un ſot qui croit avoir regu 5 BG 
Toute a part deſptit en bons ſens pretendu : * © 
De tout uſage antique amateur idolitre, S BY 
De toutes nouveautés frondeur opiniatre : s BL 
Homme d'un autre fiecle , & ne ſuivant en tout 5 

Pour ton qu'un vieux honneur, pour loi que le vieux got: 

Cerveau des plus bornès, qui, tenant pour maxime, 5 J 
Qu'un Seigneur de Paroiſſe eſt un Etre ſublime, 0 ; 
Vous entretient ſans cefle avec ſtupidité - 

De ſon banc, de ſes ſoins & de fa dignité. - 

On n'imagine pas combien il ſe reſpec ; . 
Ivre de ſon chateau dont il eſt Parchitecte, = !: 
De tout ce qu'il a fait ſottement entèté, | = 5 
Poſlede du demon de la propriete; de 
II réglera, pour vous, fon penchant ou ſa haine 8 ni 
Sur Pair dont vous prendrez tout ſon petit domaine. 7: 
D'abord , en arrivant „ 1 faut vous preparer = 8: 
A le ſuivre par-tout, tout voir , tout admirer z . 
Son parc, ſon potager, ſes bois, ſon avenue, | 
II ne vous fera pas grace d'une laitue. & 
Vous, au lieu d'approuver, trouvant tout fort commun, 1 


Vous ne lui paroitrez qu'un fat tres-importun , 
Un petit raiſonneur, e , indocile; 
Peut-etre ira - - il mime à vous croire imbdcille. 


5 , VALERE- 
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COMEDIE. 


VALERE. 


Oh, vous eres charmant! 1. Mais n aurois-je - wala torte 


Jai de Ia repugnance 3 le choquer ſi fort. 
C LEON. 


Fh bien... Mariez-vous... Ce que je viens de dire 


NMetoit que pour forcer Geronte a ſe dedire, 
Comme vous defiriez : moi je n'exige rien; 

Tout ce que vous ferez ſera toujours tres-bien , 
Ne conſulteʒ que vous. 


VALERE. 


Ecoutez-moi | - de : gra TY 


Je cherche 2 m'&clairer. 


CL EOK 


Mais tout vous embarraſſe, 


Et vous ne ſavez point prendre votre parti: 

Je wapprouverois pas ce début Etourdi, 

di vous aviez affaire à quelqu'un d' eſtimable, 
Dont la vue exigeit un maintien raiſonnable; 
Mais avec un vieux fou dont on peut ſe moquer, 
Javois imagine qu'on pouvoit tout riſquer, 


Et que, pour vos projets, il falloit ſans ſcrupule 


Traiter legérement un vieillard ridicule. 
VAL E XE. 


doit... Il a la fureur de me croire à ſon gre; 
Mais fiez-vous à moi, je Ven deracherai. 
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126 LE MEC HAN, i 


FRONTIN. 
Mo Ons IEZUR, femends du vos, u je © aul qu 9 
ne vienne. 
J èͤ 


Ne perdons point de temps: que Frontin vous remene. 


S CEN R 1. 
C LEON ſeal, 


SCHET N11 


M. ATINTENAN = eloignons Frontin , & qu à Paris 


II porte le meEmoire où je demande avis 

Sur Pinterdiction de cet ennuyeux frere; 
Floriſe sen defead, fon foible caractere 
Ne ſait point embraſſer un Pre courageux; 
Embarquons-la fi bien, qu'amente ou je veur, 
Mon projet ſoit pour elle un parti neceſſaire. 

Je ne ſais ſi je dois trop compter ſur Valere.- 
II pourroit bien manquer de reſolution , 

Et je veux appuyer ſon expédition; | 
Ceſt un far ſubalterne : il eſt ne trop timide: <P 
On ne va point au _ fi Pon n eſt l 


Fin du ſecond Ade. 


% BETS 


— 


1 * $ * a "IF p a * 

7 Ne „ c LE AY y IFN s S Ps ES = 8 : ; ; £ 

r f y n r r . Se ene r ere SAY N 7 
220066 . 8 # e 5 r N a n 8 3 5 . 


7 „„ EW GEN SR EOS 2 r 

— c 
J m5 * 

K WS ALES wh, © 


PP 3 [ 
Ef JE TO INES FO Foe 8 * REA 
, v S 


E "COMEDIE. 156 


. 
I TW a. 
SCENE PREMIERE, 


CHLOE, LISETTE. 


* 


CHLOE 


3 je te le rẽpete, oui c'eſt lui que j'ai vu, 
lieux encor que mes yeux, mon cœur l'a reconnu; 
Ceſt Valere lui-meme, & pourquoi ce myſtere? 
Venir ſans demander mon oncle ni ma mere, 
dans marquer , Pour me voir, le moindre empreſſement! 
Ce procede m' annonce un affreux changement. 

F LISETT 
[Eh non, ce n'eſt pas lui, vous vous ſerez trompCe. 

8 ©. 

Non, crois moi: de ſes traits je ſuis trop occupee 
Pour pouvoir m'y tromper , & nul autre ſur moi 
Nauroit jamais produit le trouble ou je me voi; 
vi tu le connoiſſois, fi tu pouvois Tentendre , 
Ab! tu ſaurois trop bien qu'on ne peut s'y méprendre; 
(ue rien ne lui refſemble, & que ce ſont des traits 
Wavec d'autres, Liſette, on ne confond jamais. 
Le doux ſaiſiſſement d'une joie imprevue , 
Tous les plaiſirs du cœur m'ont remplie à ſa vue: 
Ji voulu Pappeller , je Taurois dd, je crois; 
Mes tranſperts 'ont öté Puſage de la voix; 
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128 LE MECHANT, 


II etoit deja loin.... Mais dis-tu vrai, Liſette > 
Quoi! Frontin...... | 
\LISETTE; 
Il me tient Paventure ſecrete ; 
Son maitre Pattendoit , & je nai pu favoir..., 


CHLOE. 


Informe-toi ailleurs, d'autres Vauront pu voir, 
Demande à tout le monde... Eh! va donc. 


L. I SET TE. 5 

2 Patience, un 
Du zele n'eſt pas tout, il faut de la prudence: ue 
N'allons pas nous jetter dans d'autres embarras, Ce 
Raiſonnons : c'eſt Valere, ou bien ce ne Feſt pas; | 1 Les 
Si Ceſt lui, dans la regle il faut qu'il vous prévienne, Jai 
Et ſi ce ne Veſt pas, ma courſe ſeroit vaine. =_ oa. 
On le ſauroit: Cléèon, dans ſes jeux innocents, 1 F ba: 
Diroit que nous courons apres tous les paſſants: | x _ BY 


Ainſi, tout bien peſé, le plus ſur eſt d'attendre 

Le retour de Frontin, dont je veux tout apprendre, 

Seroit-ce bien Valere?..... Eh, mais en verite, 

Je commence à le croire. II Taura conſults: 

De quelques bons conſeils cette fuite eſt Vouvrage ; 

Oui, brouilter des parents le jour d'un mariage, 

Pour prelude chaſſer Vepoux de la maiſon, 

Lhiſtoire eſt toute ſimple, & digne de Clcon; 

Plus le trait ſeroit noir, plus il eſt vraiſemblable. 
CHLOE. 


II faudroit que ce füt un homme abominable : | 
Tes ſoupcons vont trop loin 5 qu ai- je fait contre luz? 
Et pourquoi voudra-t-il m'affliger aujourd hui? 
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COM E DIE T 229 


Peut-il Etre des cœurs aſſez noirs pour ſe plaire 

A faire ainſi du mal pour le plaiſir d'en faire? 

is, toi-meme , pourquoi ſoupgonner cette horreur 

h re vois lui parler avee tant de douceur. | 
LISETTE 

Vriment , pour mon projet „ i] ne faut pas qu'il ſache 

le fonds d'averſion qu avec ſoin je lui cache: e 

Fuvent il m' interroge, & du ton le plus doun 

je fatte les deſſeins qu'il a, je crois, ſur vous: 

| imagine avoir toute ma confiance , FE 

l me croit ſans ombrage & ſans experience , 

ll en ſera la dupe; allez, ne craignez rien: 

Ceronte amene Ariſte, & jen augure bien, 

Les deſſeins de Cleon ne nuiront point aux nôtres, 

Jai vu ces gens ſi fins plus attrapéès que d autres; 

On Vemporte ſouvent ſur la duplicite, 

En allant ſon chemin avec ſimplicité, 


— 


FRONT IN derriere le Theatre. 


Liſette 2 
LISETTE 4 Chloe, 


Rentrop; ceſt Fromtin , * m appelle. 
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230 LE MECHANT, 
SCENE 4. dur 
I ou 


FRONTIN, LISETTE 
FRON TIN fſars voir Liſene. 


Ez je vais lui dire une belle 3 
On eſt bien malheureux d'etre ne pour ſervir: 
Travailler, ce neſt rien; mais toujours obtir ! 

LIS ET NE. 
Comment, ce n'eft que vous, Moi, je cherchois Ariſte. . 

FRONTIN. $3 
Tiens, Liſette, fais , ne me rends pas plus triſte , 
Fai deja trop ici de ſujers d 'cnrager , 


Sans que ton air fache vienne encor m' affliger; 
II menvoie à Paris, que dis-tu du meſlage ? 


LIS ET T E. 
FRON TIN. 


Comment rien? Un mot pour le moins. 3 
LIS ET TE. | EF 


Bon voyage: Wl 


Rien. 


Partez ou demeurer, cela m'eſt fort égal. 


FR ONTIN. 3 
Comment as-tu le cœur de me traiter fi mal? 4 
Je n'y puis plus tenir , ta gravite me tue; 7 
Il ne tiendra qu'à moi, fi cela continue, . 
Oui. ., de mourir. , 4 
LIS ET T E. 5 
Mourez, 
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"Po t'avoir relle 
dur celui qui tantöt $eſt ici préſenté. . 
Pour n'avoir pas voulu dire ce que j' ignore. 
LISET TE. 
Vous le ſaver tres-bien » je le rEpete encore: 


Vous aimez les ſecrets: moi, chacun a ſon got, 
e ne veux point d'amant qui ne me diſe tout. 


F RON T 1 N. : - 1 7 a] ' 
Ab comment accordet mon honneur & Liſette ? 
vi je te le diſois > . 


LIS 
Oh! la paix ſeroit faite; 
Et pour nous marier tu n'aurois qua vouloir. 

| FRON TIN. | 
Eh bien, rhomme qu' ici vous ne devier pas voir, 
Etoit un inconnu.... dont je ne ſais pas Lage.. 
Cui pour nous conſulter ſur certain mariage 
Dune fille. ., non veuve.... ou les deux, au Gurpins 
Tout va bien. , M' entends-tu ? | 


I. 1 > ET TE. 
Moi: non. 
NO N. 
| Ni moi non plus. 
Si bien que pour cacher & homme & Paventure. . 
LIS ET T E. 


As-tu dit? A quoi bon te donner la torture? 
Va, mon pauvre Frontin, tu ne ſais pas mentir, 
Et je Yen aime mieux: moi , pour te ſecourir 


P 4 


_ 
——— ii 


— 


- — FR =—=_—_ 


— > 


i n 
4 5 
1 { | 
[4 
i 8 8 
"0 i 
F 4 
iT i 
7 9 
* 1 3 
t [It 
+4 
0 aff 
W 
i 
p } 1 
i OS. 
. 
Þ- 
* 
af 
EZ 41 
3 P. a; 
4 131 
+139: 
o 
t 
[1 . a4 
2 
: ba a 1 Q 
. 1 + 4 
: - 7 
4 
* 4 44 
. * 
us "4 l 
* Bs l 
1. 
. 
, MB: 2 W: 
1 12 ie 5 
1 1 rs — 
2 4 
7. 8 
. 
1 1 bs 
1 
1 
= , v 
S & 5 
„ 7 
* 4 
1 
: 4 wa 
: : 
"i 
4 by if +. 
l 
NM. ly 
8 J 
16 U 
ee ' 
* 'Y i 
1 q 
95 
95. 1 
1 
" 4 Fs 
* * 
K-38 l 
1 Wh 
$ 4H: 
$ ao 
. } 
\ 7 
' 
© mn 
7 
. i 
* ) 
. 
9 1 
0 1 
J * 
i 
3164... 
; 4 » oy 
at | 
' | 1 
0 Fo 
. 
* o 
"8 1 
. 
£ 
Li . 
87 * 
1 | 
[3 
T0 
ES 
% 185 i 
4 
* 
1 7 
f 
/ « : 
4 7 
4 al 
4 5 
Li 
4 
v| 4 
> , 
4 Li 
1 1 
Fi 
4 
1 { ; 
G 
—_— Mm 
_ $ 
L 11 
3. * 
Wn 
76 
bi 
i me 
I * 
1 
0 
* 4 qi l 
LE als 
F'14 WIE 
* PS, 
Vi 81 
it. 
{ 14 
® © q 1 l 
a: . 
j *'Ht 
BY 
TT NP: 
17 TN [ 
"1 = 71 
* 24 9 
l 
Wt i 
( 
4: 1 9 
bi * k 
ad 2 
we" . 
wa 
* 1 
Ft wy 
": 11 
it 6 
1 | Id 
„ 
1 vin 
F344 ! " 
1 1* 
7 * 44 
k 14 3 
" 1 
14 4 
y 1. 
1 I" 
4 | {19 
A + © : 
wr 170 
' + 
Bil { 
14 $ 1 
n 
1 by 
: 7 ' 
1 1 
1 9170 
1 7 
1 11 
i Pt 
: TY 
: A, 
; 49 U 
|My : 4 
il : 
{3h 
. ! 
+ || » N 
14 Fr 1 
e 
£ 19 N. 3 
1 75 
17 F 
n, 
. "4 * 
1 . 6 
17 11 
. | 
4 4 10 q 
e 
„ | Z 
1 11 
rf 3 
17% 
ö +3 
? N % 
il * 
3 bl 
1 1 0 
Ly 
se 
1 LT... 


—— 


« = . SS 
= gz) — Fe 
_ 2 B a — 
4 —_—— —— Po 2 
— hs — 
—— 2 — = 
— — — 


OY II — — —— — ————— ͤ —́àAẽ —u—⅜ — —ä — none — 


232 LE MECHANT, 


Et menager Thonneur que tu mets à te taire, 
Je dirai, fi tu veux, qui c'etoit. 


FRO NTIN. 

Qui? 

LIS ET T E. 
Valere. 


1 ne ** pas rougir, ni tant me regarder. 
FR ON TIN. | 
Eh bien, fi tu le ſais, pourquoi le demander ? 
„ eie 


Comme je n'aime pas les demi-confidences , 

Il faudra m'eclaircir de tout ce que tu penſes 

De Tapparition de Valere en ces lieux, 

Et m appreadre pourquoi cet air myſtérieux; 

Mais je n'ai pas le temps d'en dire davantage: 

Voici mon dernier mot, je defends ton voyage. 

Tu m'aimes , obèis. Si tu pars, des demain 

Toute promeſſe eſt nulle, & j E pouſe Paſquin. 
FRONT I N. 

Mais.... . 


LISET.T-E 


; . 5 1 
Point de mais. . . . On vient. Va, fais croire 3 
ton maitre 
Que tu pars : nous ſaurons te faire diſparoitre. 


8 


COMEDFES.! . as 


SCENE 10. 


GERONTE, ARISTE, CLEON, 
LISETTE. 8 


GERO NT E. 


0 Us fait donc ta maitreſſe 2 Od 8 maintenant? 


Je cours. .., j appelle. .. 


LISETHE. 
Elle eſt dans ſon 1 


G ERONT E. 
Cela peut Ctre, mais elle ne répond guere. 
LISETTE. 
Monſieur , elle a fi mal paſſe la nuit derniere.... 
GERONTE. 
Oh! parbleu, tout ceci commence à m'ennuyer. 
Je ſuis las des humeurs qu'il me faut eſſuyer. 
Comment, on ne peut plus Etre un ſeul jour tranquille? 
Je vois bien qu'elle boude , & je connois ſon ſtyle. 
Oh bien, moi, les boudeurs ſont mon averſion , 
Et je n'en veux jamais ſouffrir dans ma maiſon. 
A mon exemple ici je pretends qu'on en uſe; 
Je tiche d' amuſer, & je veux qu'on mramuſe. 
dans ceſſe de Paigreur , des ſcenes, des refus, 
Et des maux éternels auxquels je ne crois plus: 
Cela m'excede enſin. Je veux que tout le monde 


Se porte bien chez moi, que perſonne n'y gronde; 


Et qu avec moi chacun aime à ſe réjouir; 
Ceux qui s'y trouvent mal, ma foi, peuvent partir. 


234 LE MECHANT, 
1 il 1 


Floriſe a de Telptt: : avec cet any 

On a de la reſſource, & je crois bien plus ſage 
Que vous la rameniez par raiſon, par douceur, 
Que Caller oppaſer la colere à Ihumeur. | 
Ces nuages legers ſe diſſi pent deux-memes; 
D'ailleurs je ne ſuis point pour les partis extrèmes: 
Vous vous aimez tous deux. 


A, ERONTE. 
Er qu en penſe Cleon: 
8 
Que vous n'avez pas tort; & qu Ariſte a raiſon, 
| GERONTE. 
Mais encor , quel conſeil..., 
CLEO N. 


Que voulez-yous qu'on diler 
Vous ſavez mieux © que nous comment mener Floriſe. 
S' il faut ſe declarec pourtant de bonne foi, 
Je voudrois, comme vous, &tre maitre chez moi. 
D'autre part, ſe brouiller..., A propos de querelle, 
Il faut que je vous parle. En cauſant avec elle, 
Je crois ayoir ſurpris un projet dangereurn, 
Et que je vous dirai pour le bien de tous deux; 

Car vous voir bien enſemble eſt ce que je deéſire. 


21 2 @ BR ON Dis: : 


Allons , chemin faiſant, „ vous pourrez me le dire. 
Je vais la tertouver : venezey, je vetral, | 
Quand vous m'aurez Re „ce que je lui dirai. 
Alriſte > permettez qu'un moment je vous quitte. 
Je vais, avec Cléon, voir ce qu'elle medite, 
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Et la a à vous . recevoir; 225 
car de fagon ou d autre... Enfin nous allons voir. 
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SCEN E IV. 


ARIS T E, LISETTE. 


L 1IS\EF TE. 


An: que votre retour nous étoit néceſſaire, 
Monſieur! vous ſeul pouvez retablir cette affaire, 
Elle tourne au plus mal, & ſi votre credit | 
Ne detrompe Geronte, & ne nous garantit , 
Cleon va perdre tout. 
wy ARISTE. 

Que veux-tu que je faſſe: 
Geronte n'entend rien, ce que je vois me paſſe, 
Jai beau citer des faits, & lui parler raiſon , 
Il ne croit rien, il eſt aveugle ſur Cleon. 
Jai pourtant bon eſpoir dans une conjoncture 
Qui le détromperoit, fi la choſe étoit ſire. 
II sagit de ſoupgons , que je puis voix detruits, 
Comme je crois le mal le plus tard que je puis, 
Je nai rien dit encor , mais aux yeux de Géronte 
Je demaſque le traitre & le couvre de honte , 
Li je puis avérer le tour le plus ſanglant 
Dont je Pai ſoupconne , grices a ſon talent. 


LISET EE 


Le ſoupconner ! Comment! c'eſt-13 que vous en eres ? 
Ma foi, Ceſt trop d honneur, Monſieur, que vous lui faites, 
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Sans toutes mes raiſons, qui Vont bien ramence 5 


Bon! II eſt ici. 
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236 "LE MEC CHANT, * 
Croyez d'avance, & tout. 4 # 
| ARISTE. I 

n Sen eſt peu fally Da 


Que pour ce mariage on ne m'ait pas revu: 


La mere de Valere étoit determinee 
A les remercier. 


LISET TE. 
Pourquoi 2 | : 
ARIS T E. £ 
| C'eſt une horreu: _ 
Dont je veux dévoiler & confondre Fauteur, I 5 3 J 
Et tu m'y ſerviras. Fl 
LISET T E. 
A propos de Valere, 
On croyez-vous qu'il ſoit? 
ARISTE. 7 
| | Peut-erre chez ſa mere f 5 = { 
Au moment ou ſen parle: à toute heute on Tattend. : A 5 
18.601 Fo I 


Fj — — 


ARIS T E. 4 
Lui: b 
LISETTE. 
Lui, le fait eſt conſtant. 


ARIS E. 
Mais quelle Etourderie ! x 
LISE T 1 
Oh! toutes ſes meſure* 
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Kabloient, pour le cacher bien vellhs- & bien ſares; 
Il n'a vu que Cléèon, & oracle entendu, - 
Dans le bois pres. d'ici Valere s'eſt perdu, 


: n je Ty crois encor : comptez que o eſt lui meme, 1 
ee fais de Frontin. 
ARIS T E. 


Quel embarras extreme! 
Que faire? Paller voir, on ſauroit tout ici : 
Lui mander mes conſeils eſt le meilleur parti; 
Donne-moi ce qu'il faut; hare-toi que Jecrive. 


LI ST TE 


Jy vais. . Pentends, je crois, quelqu'un qui nous arrive. 


se 


ARIS T E ſeul. 


'$ E voyage inſenſe, d'accord avec Clcon , 

Sur la lettre anonyme augmente mon ſoupgon 3 

La noirceur maſque en vain les poiſons qu'elle verſe > 
Tout ſe fait töt ou tard, & la verite perce: 

Par eux-memes ſouvent les mechants ſont trahis, 
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SCENE vi 


VALERE, ARISTE 


Al tes affreux chemins & le audi; pays! 

à Ariſte. 
Mais de grace , Monſieur, voulez- vous bien m apprendre 
Ou je puis voir Geronte? 


ARIS T E. 
Il ſeroit mieux attendre 3 
En ce moment, Monſieur, il eſt fort occupe, 
VALERE. 
Et Floriſe ? On viendroit, ou je ſuis bien trompe; 
L'etiquette du lieu ſeroit un peu legere, 
Et quand un gendre arrive, on n'a point q autre affaire. 


ARISTE, 

Quoi! vous tes... - 

V AL 1 R E. 
Valere. 


ARIS TE. 
. Eh quoi! ſurprendre ainſi! 
Votre mere vouloit vous preſenter ici, 
A ce qu'on m'a dit. 


VALERE. 


Bon, vieille cerẽmonie 


Fur 


Oh 


If 


= pd 


px EASE LSM — — — 
C 


* nnn - 


Dailleurs, je ſais très-bien que Faffaire eſt finie 1 

kite a decide... Cet Ariſte , dit-on, 

Ik aujourd'hui chez moi maitre de la maiſon , 

On ſuit aveuglément tous les conſeils qu'il donne: 

la mere eſt, par malheur, fort credule 2 trop bonne. 
A111 
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Doucement; cet Ariſte, ceſt moi. 


| VALERE. 
Ah! Monſieur. .. 
ARIS E. 
Ce n'eſt point ſur ce qui me regarde „ 
Que je me plains des traits que votre cœur haſarde : 
Ne me connoiſſant point, ne pouvarit me juger, 
Vous ne m'offenſez pas; mais je dois m'affliger 
Du ton dont vous parlez d'une mere eſtimable , 
Qui vous croit de Feſprit , un caractere aimable , 
Ui veut votre bonheur: voila ſes ſeuls défauts, 
di votre cœur au fond reſſemble à vos propos. 
V ALE RE. 
Vous me faites ici les honneurs de ma mere, 
Je ne ſais pas pourquoi; ſon amitic m'eſt chere : 
Le haſard vous a fait prendre mal mes diſcours, 
Mais mon cœur la reſpecte, & Vaimera toujours. 
RS 


Valere „vous voila, ce-langage eſt le votre : 
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2 


— PIT: To 


Qui; le bien vous eſt propre, & le mal eſt Tu un autre, 


V ALE R E. 
A part. 25 haut, = C 
Ah, voici les ſermons, Pennui! ... Mais, sil vous plat, Wl E 
Ne ferions-nous pas bien d _ voir od Von eſt? 5 C 


= 1 


ARISTE. 


Un moment: ſi Pamitid ſincere 
Mautoriſe a parler au nom de votre mere, 
De grace, expliquez-moi ce voyage ſecret 
Qu aujourdhui meme ici vous avez déjd fait? 
VAL E RX E. 


I convient. 


Vous ſavez. ., 
AR I 8 T E. 


Je le ſais. 
1555 VALERE. 


Ce n'eſt point un myſtere 
Bien merveilleux; j avois a parler d'une affaire 
Qui regarde Cleon', & m' intéreſſe fort: 
Jai voulu librement Penttetenir d'abord, 
Fans Etre interrompu par la mere & la fille, 
Et nous voir aflieges de toute une — 
Comme il eſt mon ami... 


1 ::; >; 
1 | | Lui? 
VAL ER E. 


ARISTE. 


Vous oſez ; fines 2 


' VALERE. 


Mais aſſurẽment. 


comrnmns 141 


r » 


Ah! cres-parfaitement : 1 
Ceſt un homme d' eſptit, de bonne compagnie, 
Et je ſuis ſon ami de cœur, & pour la vie: 
Oh! ne Veſt pas qui veut. 22 
AIS TFE. 
Et ſi Fon vous montroit 


. Que vous le hairez: — — — — —— 


VAL ER E. 8 


On ſeroit bien adroit. 


$i Yon vous faiſoit voir que ce bon air, ces grices, 


ce clinquant de Peſprit, ces trompeuſes ſurfaces 
Cachent un homme affreux, qui veut vous égarer, 
Et que Von ne peut voir ſans ſe deshonorer ? 


VALERK 


Ceſt juger par des bruits de pedanrs , de commeres. 


ARIAS AE 


Non, par la voix publique; elle ne trompe gueres. 


Chuan peut venir, & je n'ai pas le temps 

De vous inſtruire ici de tous mes ſentiments; 

Mais il faut ſur Cleon que je vous entretienne, 
Apres quoi choifiſſez ſon commerce ou fa haine: 
Je ſens que je vous laſſe, & je m'appergois bien, 
A vos diſtractions, que vous ne croyez rien; 

Mais malgré vos mepris , votre bien ſeul m'occupe; 
Il ſeroit odieux que vous fuſſiez ſa dupe. | 
L unique grice encor quattend mon amitié, 

C'eſt que vous n'alliez point paroitre fi lic 

Avec lui: vous verrez avec trop d' evidence 
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Monſieur „en VEFitEccee / 


» Le MEcnante, —- 


Que je e pas une vaine 1 

Quant au ton dont il faut ici vous preſenter, 

Rien, je crois, li-deflus ne doit m'inquieter ;. 
Vous avez de Feſprit, un heureux caractere, 

De Tuſage du monde; & je crois que pour plaire, 
Vous tiendrez plus: de vous que des legons baun. 
Gerome vient , , allons.... 


SCENE VII. 
GERONTE, ARISTE VALERE. 


8 E. R 05 N T 12 8 air for empre(ſe 


: e 5 . 3 Je 
6 DER | | 5 5 
1 ms H vraiment oui, C eſt lui. 1 All 


Bon jour, mon cher enfant. Viens donc que je tembraſſe. . 7i 
A WY A Arifte, . | 

— le voila Fand! ..» Ma foi, cela nous chaſle. 
VAL E R . 


6 ERON Tr. 

mY 1 5 | | Parbleu \ je Lai vu N 
(Je men fouviens t t toujours) pas plus haut que cela: 
C'ẽtoit hier, je crois. Comme paſſe notre age: 
Mais te voila vraiment un grave perſonnage. 


: A Ariſte. 
Vous voyez qu avec lui j'en uſe ſans fagon; 
C'eſt tout comme autrefois „je n'ai pas dautre ton- 


V-ALERE.: 
Monſieur , c'eſt trop dhonneur.... 
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5 G ERK G N T FE. 


Oh! non pas, je te prie. 
Vapporte point ici Pair de ceremonie z 
Regarde-to1 deja comme de la maiſon. 


A Arifte. 


A propos , nous comptons qu elle entendra raiſon. : 
Ohl ai fait un beau bruit : c'eſt bien moi qu'on Etonne, 
La menace eſt plaiſante; ah! je ne crains perſonne, 
ſe ne la croyois pas capable de cela; 

Mais je commence à voir que tout S appaiſera, 

Et que ma fermeté remettra ſa cervelle. 

Vous pouvez maintenant vous preſenter chez elle: 
Dites bien que je veux terminer aujourdhui; 

Je vais renouveller connoiſſance avec lui. 


Allez, fi Yon ne peut la reſoudre à deſcendee, 


Jirai dans un moment lui preſenter ſon gendre. 


* 
Lo 


SCENE VIII 
GE RON TE, VAL ER. 
GERONTE. 


— 


En bien, es- tu toujours vif, Joyeux, amuſant ? 
Tu nous *bjouiſlois. ; 


V ALE:/R-E. | 
Oh 1 j'etois fort plaiſant. 
GERONTE. 


Ty peux &s cet air grave avec moi te defaire ; 


Je raime comme. un fils & tu dois. 


22 
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LE:MECHANT, 8 


Je te Tai 4e% dit 3 Point de ceremonie, I 


r 


* A L E * E a part, 5 
5 r Comment faire » „ 
Son Fe TY me touche; | = 


GERONTE 4 pare, 


II paroit bien diſtrait. 


Cot 


— 1 I: os 
 X ALERE:: 5 
1 Monſieur. ., j ai tout ſujet 65 
De cherir les bontés .. 8 
8 E R O N T 


N. on, ce ton la m'ennuie; 


E 


ä ——— 
. | 
CLEON, GERONTE, VALERE. 

| CLEON 6+ e. 


Ne « "FIR pas 4 trop? 5 
G ERON T E. 
Non, non, mon cher cleon; 
Venez, & partagez ma ſatisfaction. 
LL ON. 
Je ne pouvois trop-töôt renouer connoiſſance 
Avec Monſieur. 


i 
Javois la meme impatience. 


CLEON bas & Valet. 76505 18 
Comment va? N 2 nn 21 iT 
V ALERE bes & Clton. 
Patience. . 


G E RON T E Yo Cldon. 
un eſt complimenteur : 
Ceſt un defaut. | 3 1 
CSN | 
Sans doute, il ne faut que le cf 
| GERONTE. 
Javois grande raiſon de predire à ta mere 
Que tu ſerois bien fait, noblement, ſir de nei 


Je wy connois , je ſais beaucoup de bien de toi: 
Des lettres de Paris, & des gens que je C101... 


VAL EA 


On regoit donc ici quelquefois des nouvelles? 
Les dernieres, Monſieur, les ſait-on? 


— 


Qui ſont-elles? 
Nous eſt-il arrive quelque choſe Gheureux? = 
Car, quoique loin de tout, enterré dans ces lieu , 
Je ſuis toujours ſenſible aux biens de ma patrie. 
Ek bien, voyons donc, qu 'elt-ce? Apprends-moi, je te 
prie. . 
VAL E RE Mun ton precipite. 


Julie a pris Damon, non qu elle Faime fort, 7 a 
Mais il avoit Phrine,, qu *elle hair 3 1a mort. # 
Lifidore à la fin a quitté Doraliſe; 

Elle eſt bien, mais, ma foi, d'une horrible petife : : 
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EM LE. NECHANT 


Deja 3 long-temps cela een auh, 

Et le pauvre gargon n'y pouvoit plus tenir. 
| C LEON. A 
Tres-bien , continuez. 

VALER E. 


Foubliois de vous dire 

Qu' on a fait des couplets ſur Lucile & Delphire : 
Lucile en eſt outree & ne ſe montre plus; 
Mais Delphire a mieux pris ſon parti la- deſſus. 
On la trouve par- tout s affichant de plus belle, 
Et ſe moquant du ton pourvu qu'on parle delle, 
Liſe a quitté le rouge, & Ton ſe dit tout bas 
Qu'elle feroit bien mieux de quitter Licidas. 
On pretend qu'il n'eſt pas compris dans la réforme, 
Et qu elle «ſt ſeulement begueule pour la forme. 

G ER ON T E. 
Quels diables de propos me tenez-yous donc- la? 

| IE RK; 

Quoi ! vous ne ſaviez point un mot de tout cela! 
On men dit rien ici? L'ignorance profonde! 
Mais c'eſt, en verite, n'&tre pas de ce monde. 
Vous navez donc, Monſieur, aucune liaiſon? 
Eh mais, od vivez-vous 2 8 

G ERON T E. 


Parbleu , dans ma maiſon, 
M'embarraſſant fort peu. FI intrigues” frivoles 
D'un tas de freluquers „ d'une troupe de folles, 
Aux gens yoe je connois paiſiblement borne. 
Eh! que m'importe 4 moi, fi Madame Phrine | 
Ou Madame Lucile affichent leurs folies? 


LIES 


— — ——————— 
coup. 
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gr laiſſe aux gens oiſifs tous ces menus propos 5 
Ces puerilites ,, py la .pature des ſots. 
C.L.E O N. 
4 Geronte ... bas 4 FL atere. 


Vous avez bien Iaiſon...... Courage. oj pe 3 


of E R ONT. E. 
Cher Valeze „ 
Nous avons, je le vois „la tete un peu legere, 
fr je ſens que Paris ne t'a pas mal gite; 
Mais nous te guerirons de la frivolité. 
lla Niece eſt raiſonnable, & ton amour pour elle 
Va rendre à ton eſprit ſa forme naturelle. | 112 


VAL E RE. 


Ceſt moi, ſans me flatter , qui vous corrigeraa 
De n'etre au fait de rien, & je vous conterai.. . 


| * E 1 0 N * E. „b 45 
Je ten  Uſpenſe; 1 51 1 #5 18nd as 824 
| VALE K E. 


On peut vous rendre un homme aimable., . 
Mettre votre maiſon ſur un ton convenable, | 
Vous donner Pair du monde, au lien des vieilles mecurs 
On ne vit qu à Paris, & Ton végete ailleurs. 


E 4 E0 MN. 
bas à 2 alere, 'bas d Gdronte. 
Ferme. ., II eſt ſingulier! 
G6 E RON TE: 
| Mais een te m folie; | 


* my * 
— 5 * a „ 
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„ lr ME CHAN. 
II faut qu'il * 5 1 36 
VAL E R E. 
La Niece eſt-elle encor jolie 3 
GFRON T E. =] 
Comment , encor? Je crois qu'il a perdu Teſpri. AJ N ; Fi 
Elle eſt dans ſon printemps, chaque jour Tembellic, 8 
.. 1. VALERE. | | 
Elle étoit aſſez bien. . LES 
| C L E 0 N bas 9  Geronte, 
Leloge eſt aſſez mince. „ 
r | | 
Elle avoit de beaux yeux... pour des yeux de Province. 
GERONTE = ; 
Sais-tu que je commence à m'impaticnter, - 
Et qu'avec nous ici c'eſt treg-mal debuter? 
Au lieu de témoigner Vardeur de voir ma Niece, 
Et d'en parler du ton quinſpire la tendrefle.... 
VALERE. 
Vous voulez des fadeurs, de Vadoration ? | 
Je ne me pique pas de belle paſſion. = 
Je Laime. ... ſenſement. == 
G ERONT E. = 
Comment donc? 1 


VALE R E. 


Comme on aime.... | 
Sans que la tete tourne. .. Elle en fera de meme; 
Je reſerve au contrat toute ma liberte; 
Nous vivrons bons amis, chacun de ſon Cote, 


— 


Or, &coute.... 


*C OM ED I F. : 142 


"CB BS 0 N + "bas 4 Valere. 


A merveille! appuyez. | 
GER O N T E. 


Ce petit train de vie 
Fit tout-3-fair rouchant, & donne grande Cenvie.s 


V A L E R E. 
Je veux d' abord. . 
G ER O N T E. | 
D'abord , il faut changer de tom. 
CLEON bas 4 FP alere. 
Dites , pour Pachever, du mal de la maiſon. 


VALERE. 


Attendez, il me vient une idee, | 
Il ſe promene au fond | du Thearre , regardant de 72 
& dautre, ſans dcouter Geronte. 


GERONTE 4 Cleon, 


Quelle tete! Oh! ma foi , la noce eſt retardee; 
le ferois à ma Niece un fort joli preſent! 

Je lui veux un mari ſenſible , complaiſant; 

Et gil veut Tobtenir , car je — que je Laime, 


Il faut, ſur mes avis, qu'il 8 ! ſon ſyſteme. 
Mais qu *examine-t-il 2 x 


4 -- 
Pas mal... Cette fagon..... 
- GERONTE. | 
Ta trouves blen, je crois le gout de ma maiſon? | 


— — * ————— — noi 
259. LE MECHANT, F 
Flle et Ele” en. 2; air, . ory mon r 4 

Il faut bien embellir ſon petit hermitage : : 
C 
Fai de quoi te montrer Pendant hujt jours ici. 7 
Mais quoi —— „ 
| VALE R „ 

Je ſuis 4 a vous. En abattant 88 1 


C1:T 0 N 3  Gtronee 
Que parle-t-il d' abattre? 
V A L E R E. 

Oh, rien. 
"6 E R O N T E. 
| © | Bals; je Teſpere. 5 
Sachons ce qui Poccupe eſt-ce donc un myſtere ? b : 4 

LALERE K 


Non, c'eſt que je prenois quelques dimenſions 
Pour des ek i 425 En 


=_ 
| 


„% 


En voici bh PR un autre. Ek; * ; je te prie, 
Te prennent- ils ſouvent tes acces de folie? 
64444 kg ne e 4 ; 0 


* 


Parlons raiſon, mon oncle; oubliez un moment 5 
Que vous avez tout fait, K point daveuglement; 8 f 
Ayouez ; 1A maiſon eſt mauffade, odieuſe, 4 2 
Je trouve tout ceci d une vicllſſ affreuſe.”” - | WM 
Vous W = f 

— GERO E. 


Que tu nas qu un babil importun , 
De esprit, fl. Vop veus mals pas le ſens comme. 


e 


"CAaMEDLIE... * 


NLE. 

Oui. , vous avez raiſon, il ſeroit inutile 

Pajuſter , d'embellir..... 1 
GER ON T E 4 Clin. : 


Il devient 719 docile, 
Il change de langage. 
| "7 A LER E. 


Ecoutez, faiſons mieux: 
n me donnant Chloé, Tobjet de tous mes vaur ; 
Vous lui donnez vos biens, la maiſon.... | 
GERONTE. 
= Ceft-a-dire, 
Apres ma mort, 


VALERE. 


Vraiment , c'eſt tout ce qu'on deſire , 
Mon cher oncle. Or voici mon projet ſur cela: 


Un bien qu'on doit avoir, eſt comme un bien qu'on a, 


La maiſon eſt à nous, on ne peut rien en faire. 
Un jour je Fabattrois : donc il eſt ncceſlaire , 
Pour j jouir tout-a-PTheure & pour en voir la fin, 


Qu aujourd hui marie „je batiſſe demain. 
Jaurai ſoin.... | 
GERONTE. 
De partir; ce n'6toit pas la peine 
De venir m' ennuyer. 
CLEO N bas 4 Geronre. 
Sa folie eſt certaine. 


GERON I E. 


Et quant à vos beaux plans & vos dimenſions, 


Faites bitir pour vous aux petites maiſons. 


2592 5 MECHANT, 


6 2 : - —— 


VAL E R E. 
Parce que pour nos biens je prends quelques meſures, 
Mon cher Oncle fe fache, & me dit des injures! 
| 'GERON:TE. | 

Oui, va, je t'en rEponds, ton cher Oncle ! Oh! gallen, 
La peſte emporteroit juſqu'au dernier neveu, 

Je ne te prendrois pas pour retablir Veſpece, 

VAL ER E à Clo. 


Par malheur jai du gont, Lair mauſſade me bleſſe, 
Et Monſieur ne veut rien changer dans ſa fagon, 
Sous pretexte qu'il eſt maitre de la maiſon, 

II pretend...... * 


GERONTE. 
Je prerends n'avoir point autre maltre , 
Sans doute. 5 
| 32 AL E RE à Clion. 
Mais, Monſieur, je ne pretends pas etre. | 
Faites ici ma paix, je ferai ce qu'il faut. | 
Arrangez tout, je vais faire ma cour LA-haut. 


S CANE. 
EEK DNT CLE ON. 
ASE RONT E. 


8 vu quelque part un fonds d'impertinences 


De cette borce 14! > 
nod ni LE O Ny 


Sil ſur les apparences. | 


ad. ot. 
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1 GERON T E. Wi 

Ou diable preniez-vous qu'il avoit de Feſprits nd 
oCoeſt un original qui ne ſait ce qu'il dit, 1 
7 = Un de ces merveilleux gatés par des Caillettes, 10 
= Xi gout ni jugement, un tiſſu de ſornettes, 1 

; 5 Et Moiefeus celui-ci, Madame celle-la , {| 
8 Des riens, des airs, du vent, ca trois mots Ie voila, A a 
Ma foi, ſauf votre avis. [3 
5 e 11:4 ee E 0 . 11 
4 Je m'en papports au votre; | 1 
. Vous vous y connoiſſez tout auſſi-bien qu'un autre. 4 
2 Ptrenez qu'on m a ſurpris „& que je mai rien dit: i 


Apres tout, je wai fait que rendre Te recit 
De gens qu'il volt beaucoup: moi , qui ne le vois guere 
$2 Quen paſſant, j ignorois le fond du caractere. 

30 | GERONTE. „„ 
Hohl ur parole ainſi ne louons point les gens. 
Avant que de loner j examine long-temps; 

Avant que de blamer m&me ceremonie : 

Auſſi connois-Je bien mon monde, & ie dee, „ 
Quand j'ai toiſe m mes gens, qu on men impoſe e en rien. 
Autrefois j ai tant vu, ſoit en mal, ſoit en bien, {= 


De repurations contraires aux perſonnes, _ : : 
Que je n'en admets plus, ni mauvaiſes ni bonnes; i 
Il faut y voir ſoi- meme: & par exemple, vous, 

Si je les en croyois, ne diſent- ils pas tous , 


Que vous ètes méchant? Ce langage m'aſſomme; 

Je vous ai bien ſuivi, je vous trouve bon homme. 
L. Ba: 6 0 
Vous avez dit le mot, & la méchanceté 

Neſt qu'un nem odieux, par les ſors iuyenté: 


— — — _ — — 


1 * Sl 3G ER. a Rod.” S 


N LE MFC HAN T, 


he ———— TIS ee - be. x rented Ns — 


C'eſt-là, pour ſe venger, leur formule ordinaire. 
Des qu'on eſt au- deſſus de leur petite ſphere, 
Que, de peur d'tre abſurde, on fronde leur avis, 
Et qu'on ne rampe pas comme eux; faches , aigris , 


Furieux contre vous, ne ſachant que repondre, | 5 

Croyant qu'on les remarque & qu'on veut les confondre: 
Un tel eſt tres-mEchant , vous diſent-ils tout bas? 

Et pourquoi: Ceſt 5 un * a eſprit qu'ils n'ont pas. Q 

£2 7 to Laguais arrive, 0 

IO Be 'GERONTE. x 

Eh Tn, 2 qu 'eſt-ce > e 02 T encz e 

. LE LAQUATS.” Ss © 

8 : 25 Monſieur , ce ſont. vos. letres, | = 

GERONTE. Y 

iO TED Donne. 5 } 

„ 2 ine . 9 5 t 

{Le Ajay Bay . Ek : / 


v. get Ah! celle-ci m' stone. 12 
Quelle eſt cette Ecriture? oui-da... j 'allois vraiment, F 5 | | 
Faire une belle affaire. Oh! je crois aiſcment 5 a 
Tout ce qu'on dit de lui: la matiere eſt feconde, ; 
Je vois qu'il eſt encor des amis dans 1e monde. 
BE 0 N. 
Que vous mande-t-on 3 2 Qui? Bo 
G ERONT E. 
Je ne ſaĩs pas qui c'eſt. 
Quel qu'un ſans ſe nommer, ſans aucun interet...- 
Mais je ne ſais s'il faut vous montrer. cette bones: 


On pale * de vous. 


* Ms 2 a"; 2 * — Y " A 1 * 
— ——— 
« o 
IS 


"COMEDIE. | w_ 
CLE O N. 


De moi ? Daignez Permettre... 
6 ER ON T E. 


Ceſt pou de choſe 3 MAIS. ow 
0 L E O. N. 


6 Voyons : je ne veux pas 
Que ſur mes procedes vous ayez d embarras, 
Ou il ſoit aucun ſoupgon, ni le moindre e 


EA AN TN i biin 


m-_ 


Ne dt : ſur vous je ne 8 aul ee 
Vous penſez comme moi ſur ce plat freluquet: 
Tenez, vous allez voir Peloge qu'on en fait. 


CLEON Ut, 


F apprends , Mons zeur , que vous donne? votre niece, & 
Valere : vous ignore, apparemment „ gue Ceft un liber- 
tin, dont les affaires ſont tres-derangees + of le courage 
2 ſaſpect. In ami de ſa mere, dont on ne m'a pas dit 
le nom, Soft fait le mediateur 40 ce mariage, & vous 
ſutifie. I m oft revenu auſſi gue Cleon eft fort lie. avec 
Valere ; prenex garde gue ſes conſeils ne vous embar- 
quent dans une affaire qui ne peut que vous faire tors 
de toute fagon. „ 

* E R O N T E. 
Fh bien qu'en dites-vous ? ? 
"CLE. 
Je dis, & je + be penſe, 
Que ceſt quelque noirceur ſous a de confidence; 


Pourquoi cacher ſon nom? 
Il dechire la lettre. 


ͤ— — —— — — —ʒ—— — - — : ́—11n . — 4 — — — - <a — — 
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8 - 9 * Rs 


GERON T E. | 
Comment: vous dechirez l., 
| CLEON, 
Oui... Queen voulez- vous faire > 
3p GERONTE. 
| 1 vous conjeQurer 
Que « c et r ennemi, qu'on en veut à Valete? 


Cal E Oe. 
Mais je n'aſſure rien, dans toute cette affaire 3 
Me voila ſuſpect, moi, puiſqu on me dit: lic... 
| GERONTE. 
Je ne crois pas un mot Pune telle amitié. 


r 


f Le mieux ſera d agir ſelon votre ſyNeme : : 
| Nen croyez point autrui; jugez tout par vous- meme. 


Je veux croire qu Ariſte eſt honnète-homme; mais... 
Votre écrivain pemt-ttre.., Enfin , ſachez les faits , 
Sans humeur, ſans parler de Pavis qu'on vous donne, 
Soit calomnie ou non, la lettre eſt toujours bonne. 
Quant à vos ſüretés, rien encor n'eſt ligne. 
Voyez, examinez..., 


 GERONTE. 


Tout eſt . : 
Je renverrai mon fat „& ſon affaire eſt faite. 


Il vient. ., propoſez-lui de hater 1a retraite; 


Deux mots : je yous attends. 


SckxE Wb 
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i FS 1 


| 
| 


| 


S CERNE I 


CLEON, VALERE d'un air river. 


CLEON fert vite & d demi-voix, 


Voos eres trop heureux; 
Céronte vous déteſte, il Sen va furieux; 
Il wattend; je ne puis vous parler davantage : 
Mais ne craignez plus rien ſur votre mariage. 


SCENE XII. 
VALERE eul. 


J E ne ſais ak jen ſuis , ni ce que je alone. | 
Ab! qu'un premier malheur a d' empire ſur nous! 
Jallois braver Chloe par mon Etourderie : 

La braver! jaurois fait le malheur de ma vie. 

Les regards ont change mon ame en un moment; 
Je nai pu lui parler qu'avec ſaiſiſſement. 

Que j'&tois penétré! que je la trouve belle! 

Que cet air de douceur & noble & naturelle 

A bien renouvellé cet inſtinct enchanteur, 

Ce ſentiment fi pur, le premier de mon cœur! 
Ma conduite, à mes yeux, me panes de honte; 


Pourrai-je reparer mes torts pres de Geronte ? 


Il aimoit autrefois , j 'eſpere mon pardon. 


Mais comment ayoues mon amour 4 Cleon ? 
Tome II. R 
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a þ 


n Da... 4 


Moi! ſerieuſement amoureux l.. II n' importe: 
Qu' il m'en plaiſante ou non, ma tendreſſe Femporte , 
Je ne vois que Chloe; ſi j avois pu prevoir.., 
Allons tout reparer; je ſuis au deſeſpoir, 


ads . Fin du troi ſleme Ade. 


3 


4 TE 1V 
SCENE P R E M IE R E. 


CHLOE,;LISETTE. 


LISETTE. 


E H quoi, Mademoiſelle, encor cette triſteſſe! 
Comptez ſur moi, vous dis- je, allons, point de foibleſle, 


0 H L OE. 


Que les Gomes ſont faux , & a 3 belas 1 0 | : : 
Trop bien perſuader ce qu' ils ne ſentent pas! 5 
Je maurois jamais cru Vapprendre par Valere. 

II revient, il me voit, il ſembloit vouloir plaire, 
Son trouble lui pretoit de nouveaux agrements , 
Ses yeux ſembloient repondre. 3 a tous mes ſentiments. 
Le croiras-tu , Liſette? & qu'y puis-jc comprendre? | 
Cet amant adore, que je croyois fi tendre, 
Oui, Valere, re ma tendreſſe & ſa foi, 
Valere me inne 1... il parle mal de moi. 


p of fa Lot oY Mr, Foy a OA Fu e , oa. 
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D SET TR 
ll en parle res-bien , je le fais, je yous jure. „ 
"CHEOE . 


Je le tiens de mon ones; „& ma peine ef trop ſũre. 

Tout eſt rompu , je ſuis dans un chagrin mortel. 
- 569 I T'$8B-TiT Ea 2 

Ouais! tout ceci me paſſe & n'eſt-pas.natutel : 

Valere vous adore, & fait cette Equipee !-- 

Je vois-la du Cleon , ou je ſuis bien trompee; 

Mais il faut par vous-meme entendre-votre amant, 

Je vous ménagerai cet eclairciſſement 2 

Fans que dans mon projet Floriſe nous derange : 

Ma foi, je lui prepare, un tour aſlez crrange , 

Qui Foccupera trop pour avoir Pœil ſur vous 

Le moment eſt heureux; tous les noms les plus dour 

Ne reviennent- ils pas? C'eſt ma chere Liſette, 

Mon enfant l.. On m'&coute, on me trouve parfaite; 

Tantöt on ne pouvoit me ſouffrir: 3 Rühn „ ::5; 

Vu que, pour terminer, Geronte eſt moins preſſant, 


Elle eſt d'une gaieté, d'une folie extreme: 


Moi, je vais proſiter de Pinſtant od Pon m'aime. 
Des qu à tous ces propos Cléon aura mis fin, 
ll eſt delicieux , incroyable, divin , 
Cent autres petits mots qu elle redit fans ceſſe; 
Ces noms dureront peu, comptez ſur ma promeſſe. 
Céronte le demande, on le dit en fureur, 
Mais je compte guerir le frere par la ſœur. 
CHLOE. 
th! que fait Valere 2 
LES ET 
Ah! j'oubliois de vous dire 
| R 2 


1 CHAN r, 


— — 

Qu' il eſt a 2 toilette, & ads doit "a 

Vos ſoupgons mal fondes; car vous concevez bien 
Que s'il va ſe parer, ce ſoin n'eſt pas pour rien, 
Ariſte eſt avec lui: fer tire bon augure 

Pour Valere & Cléon, quoique je fois bien ſüre 
Qu'ils fe connoiſſent fort, ils s èvitent tous deux. 
Seroit-ce intelligence ou brouillerie entreux 2 

Je le demelerai , quoiqu'il ſoit difficile! . 

Votre mere deſcend : allez, ſoyez tranquille, 


SCENE. 


LISETTE fol. 


| T2 
Mor & Or, tout ceci me donne une peine, un tourment,..s | | 
N'importe, fi mes ſoins tournent heureuſement. 
Mais que pretend Ariſte? Er pour quelle aventure 
Veut-il que je lui faſſe avoir de Fecriture 

De Frontin? Comment faire > Fr puis Cailleurs From 
Au ps r 8 nom, & n ba pas Ecxivain, ' 
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ee eee 


Wanne 


ER bien, Liſette? 
41S. T:T — 
Eh bien oY e 
ELO RIS E. 
Es- tu contente 


i ' * 


HIS E T T E. 
Mais, Madame, pas trop; ce couvent m'epouvante. 
FLORISE. 
Pour y ſuivre Chloé je deſtine Marton, 
Tu reſteras ici: je parloĩs de Cléon; 
Dis-moi, n'en es- tu pas extremement contente ? 
Ai-je tort de defendre un eſprit qui m'enchante? 
Pai bien vu tout-2-Pheure ,.& ton goũt me plaiſoit, 
Que tu t amuſois fort de tout ce qu'il diſoit: 
Conviens qu il eſt charmant, & laiſſe, je te prie . 
Tous les petits diſcours que fait tenir Tenvie. 4 


LIS ET. T E. 


Moi, Madame Eh mon Dieu! je n Aimerpie rien tant 
Que den croire du bien; vous penſez ſenſement , 
Et fi vous perſiſten à le juger de meme, 

$i vous Taimes toujours „il fant bien que je Tame. 
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F L 0 R 1 8 E. | 
— 2 esc n : wo 
Ah! tu Paiinetas s done; je te jure aujoarTha; 9 
Que de tout J univers je n' eſtime que lui. 

Cleon a tous les tons, tous les eſprits enſemble, 

II eſt toujours nouveau; tout le reſte me ſemble : 
D'une miſere affreuſe, emen A mourir: KB} 
Et je. rougis des gens qu'on me voyoit ſouffrir, 


LIGSET TE. 


Vous avez bien raiſon ; quand on a Pavantage 
D'avoir mieux rencontré, le Parti le plus ſage 
Eſt de s'y tenir; mais. 


F LO RI 0 E. 
2 4 Quoi: 
E E'SE.T-2T1E; 
Rien. 


FLORISE. 


Je veux favoire.; 


Y FS - 4a 


1 18S FT TE. 
FLORISE, 


Non. 11871. 


J re. 
"LIS E TT E. 


ub lifup - dil 
„ bien J ai c cru m wappercevoir 
Qu'il navoit pas pour vous tout le got qui vous mar- 
=_ 
IL me parle ſouvent, & ſouvent j je remarque | 
Qu il a, quand je vous loue „ un air embarrafle , 
Er ſur certains eber ſi je Tavois 21 


FL O RIS E. 


Chimere !. . II faut pourtant kclaircir ce busge: 


— — — — — 
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l ef vral que Chlos me bale quelqu e == 
Et 7 cCeſt à deſſein de Péloigner de lu: 


à la mettre au couvent je wapprète aujourd'hui. 


14. fais cauſer Cleon , & que je puiſſe apprendre. , 


LA S e 


Je voudrois qu' en ſecret vous vinſſiez nous entendre; 21 


Vous ne men croiriez pas. C 
F L O RIS E. 1 
Quelle bil: 
LISETTE. 
7 Oh now. 


Il faut s aĩder de tout dans un juſt ſoupgon R 
Fi ce n'eſt pas pour vous, que ce ſour pour moi- meme. 
Jai Teſprit défiant; vous voulez que je Faime, "ET 
t je ne puis Taimer comme je le prétends, 
Que quand nous aurons fait Fepreuve od. je Fattends. 
c 
Mais comment ferions-nous? 
L ISET T E. 

| Ah! rien n elt plus facile; 

Ceſt avec moi rantor que vous verrez ſon ſtyle; 


"” 


Faux ou vrai, bien ou mal , i s 'expliquera-laz 


Vous avez vu ſouvent qu au moment ou Fon va 
Se promener enſemble au bois, à la prairie, 
Cleon ne part jamais avec la compagnie ; 

j! reſte 4 me parler, 3 me queſtionner, 

Et de ce cabinet vous pourriez vous donner 

Le plaifir de Fentendre appuyer ou detruire. 


F LO RIS F. : - 


Tout ce que e ; je ne veux que mi inſtruire 
R 4 
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LE MECHANT, 


Si Cleon pour ma fille a le goùt que je croj; 
' Mais je ne puis penſer qu'il parle mal de moi. 
LIS E T E. 
Ek bien, Ceſt de ma part une galanterie; 
L'eéloge des abſents ſe fait fans flatterie: 
II faudra que ſur vous, dans tout cet entretieu, 


Je diſe un peu de mal dont je ne penſe rien 8 
Pour lui faire un beau jeu. 


FLO RISE. 


Je te le paſſe encore. 
L ISETT E. 
$'il trompe mon attente, oh! ma foi, je 8 
FLORIS E voyant venir Ariſte & Valere. 
Encor Monſieur Ariſte avec ſon protege ! 


Je voudrois bien tous deux quiils priſſent leur conge. 
Mais ils ne ſentent rien: laiſſons- les. 


SCENE Iv. 


ARIS TE, VAL E RE. 


ö O N mevitey. 


VA L ER E. 


O Ciel! je ſuis perdu. 
ARI SIE. 


Reglez votre conduite 
Sur ce que je vous dis, & fiez-vous 2 moi 
Du ſoin de mettre fin au trouble od je vous voi. 


— — 
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AF per en Cir, „ J al [ite 8 8 Geronre | 
Un moment dentretien , & c'eſt ſur quoi je compte z | 
je vais de Vamitie joindre Fautorite 


Au ton de la franchiſe & de la verite, 
Et nous Eclaircirons ce qui nous embarraſſe. 


VAL ER E. 
Nas il a par malheur fort peu deſprit. 
A R I 8 1 


7 


| hos AM | , »b4 . De orice, f 
Le connoiſſez-vous?: * ein l 


VALERE. 


| Non; mais je vois ce quill eſt: 
Dailleurs, ne juge-r-on que ceux que Fon connoit? 
La converſation. deviendroit fort ſterile: - 
Jen ſais aſſez pour voir que ceſt un imbecille. 
| A N 8 1 . Suu 
Vous retombez encor, après m'avoir promis 
5 ö Deloigner de votre air & de tous vos avis 
Cere meéchanceté qui vous eſt ctrangere: E 
= Et pourquoi s' oppoſer à ſon bon caraftere 2 
Tenez, devant vos gens je rai pu librement | 
Vous parler de Clcon : il faut ee 
5 Rompre — | | oF 181 
2 VALERE.. | 5 
Qus je me donne un N Alien 
Rompre avec un ami: „ 7 * 5 
ARIS T E. 
5 Que vous th! exddulet * 
On entre dans le monde, on en eſt enivre, 
Au plus frivole accucil on ſe croit adore, 
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LEMECHANT, 


A ov ———— — 
VP — — 


On W pour des amis de ſimples ieee 
Eh! que de repentirs ſuivent ces imprudences! i nf 
II faut, pour votre honneur, que vous y renonciez:: 
On vous juge d'abord par ceux que vous Os, | 

: Ce prejuge $'ctend-fur-votre vie entierqm, 
Et Ceſt des premiers PF que depend la carriere. 
Debuter par ne voir qu un homme diffamé! 


VAL E RE. 


Je vous rẽponds, Monſieur, qu'il eſt très-eſtimté; 
II a les ennemis que nous fait le mérite: 
D'ailleurs on le conſulte, on Vecoute , on le cite; ; 
Aux Spectacles ſur-tout, il faut voir le credit 
De ſes deciſions, 16 poids de ce "quiil dit: 
| II faut Penrendre aptès une Piece nouvelle; . 

[I regne, on PFenvironne , il prononce ſur elle, 0 

Et ſon autorité, , malgre les protecteurs, bo” 
Pulveriſe Forage, & les admirateurs. 


ARIS T E. r 


Mais vous le Saünr en croyant le defendre: 
Eſt· ce bien-la Pemploi*qu'un bon eſprit doit prendre! 2 
L'Orateur des foyers & des mauvais propos! n 
Quels titres ſont les ſiens? P inſolence & des mots 5 .. = 
Les applaudiffements;"le reſpect idolätre 1 
D'un eſſaim d Erourdis , chenilles du Theatre, 

Et qui venant toujours groſſir le tribunal 

Du bavard e qui dit le plus de mal, 

Vont ſemer, dCapres lui, Tignoble Parodie | 

Sur les fruits des talchts' & 1zs dons du genic. 

Cette audace d'ailleurs, cette preſomption 

Qui prétend tout ranger à {a deciſion 1 2 

Eſt d'un fat ignorant la marque Ia plus ſure; 
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17 Claire peng Teloge & la * 2 555 
Il fair que ſur les arts , les eſprits & les gots 

Le jugement d'un ſeul n'eſt point la loi de tous, 
Quatrendre eſt pour juger Ia regle la meilleure , 

Et que Farret public eſt le ſeul qui demeure. 


VAL E RE. 5 
Il eſt vrai; mais enfin Cleon' eſt reſpecté, ; 
Et je vois les rieurs toujours de fon cord, 3 


ARIS TE. 


De ſi honteux- dend ontrils de quoi vous raab 1 

Du role de plaiſant connoifſer: la: miſere 
Yai rencontre ſouvent de ces gens 2 bons mots, 
De ces hommes charmants, qui n'Etoient af des Rs: 
Malgre tous les efforts de leur petite envie,' 7) | 
Une froide Epigramme , une bouffonneric ,'- © 
Ace qui. vaut mieux qu'eux n 0tera'jamais rien, 

Et malgré les plaiſants, le bien eſt toujours bien. 

Jai vu 4 autres mEchants d' un grave caractere, 

Gens laconiques, 5 froids, , 2 qui rien ne peut plaire: 


Examinez-les bien; un ton Tentencieux | 


Cache leur nullite ſous un air dedaigneux : : | 

Cleon ſouvent auſſi prend cet air d importa ez 

l veut etre mèchant juſques dans ſon 2 | 
Mais qu'il ſe raiſe ou non, tous les eſprirs bienfaits | 
Sauront le Wee 1 dans ſes ſucces. 
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Lui efſeries-rous Feforits? Fai Pine 4 crolre. 


ARIS T E. 


- een 


Mais 3 Veſprir mechane j je ne vois anion do gloire ; 8 4 


Si vous ſaviez combien cet eſprit eſt aiſe, 


tte, 


_ 


I. E MECHANT, 


Combien il en faut peu, comme il eſt mepriſe 
Le plus ſtupide obtient la. meme reuſſite : THER 
Eh! pourquoi tant de gens ont-ils ce plat mérite? 
Sterilite de Tame, & de ce naturel 

Agreable , amuſant, ſans baſſeſſe & fans fiel: 

On dit Feſprit commun! par ſon ſucces bizarre, 
La mechancete prouve 32 quel, point il eſt rare: 
Ami du bien, de Vordre, & de Thumanite, 

Le veritable eſprit marche avec la bontc. 

Clcon n' offre a nos yeux qu* une fauſſe lumiere : 
La reputation des mœurs eſt la premiere, 
Sans elle, croyez-moi, tout ſucces eſt trompeur : 
Mon eſtime toujours commence par le cœur, 
Sans lui Feſprit n'eſt rien, & malgré vos maximes 
II produit ſeulement des erreurs & des crimes. 
Fait pour Etre chéri, ne ferez- vous cité 

Que . le pa Pun homme deer 


VALERE. 


Je vois tout le contraite > "on le recherche, on P ame; 


Je voudrois que chacun me deteſtit de meme: 
On ſe Tarrache au moins : je Lai vu quelquefois 
A des ſoupers divins retenu pour un mois: 
Quand il eſt 2 Paris, E il ne peut y ſuffre; 

Me direz-yous a on hait un homme qu on defre? 2 


ARIS T E. 


Que dans ſes MO Fhomme eſt inconſequent : 
On recherche un eſprit dont on hait le talent: 

On applaudit aux traits du méchant qu'on abhorre, 
Et loin de le proſcrire on Tencourage encore. 
Mais convenez auſſi qu' avec ce mauvais ton, 

Tous ces gens dont il eſt Toracle on le bouffon, 
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Craignent pour eux le ſort is abſents qu'il leur livre , 
Et que tous avec lui ſerojent fachts de vivre: 
On le voit une fois, il peut ètre applaudi, 
Mais quelqu'un voudroit-il en faire ſon ami ? 
On le craint, e eſt beaucoup. 
AR 18 T E. 

Mérite — . : 
Pout les eſprits ſenſes eſt- il donc redoutable > _ 
Ceſt ordinairement à de foibles rivaux 
Qu'il adreſſe les traits de ſes mauvais propos : : 
Quel honneur trouvez-vous 2 pourſuivre , 3 confondre , 
A deſoler quelqu'un qui ne peut vous repondre? 
Ce triomphe honteux de la mechancete 
Keunit la baſſeſſe & Tinbumanite: 
Quand ſur Veſprit d'un autre on a quelqu avantage, 
N'eſt-il pas plus flatteur d'en meriter Thommage , _ 
De voiler, d'enhardir la foibleſſe d'autrui , 
Et d'en etre à a la fois & Tamour & Pappui? 


VAL E RE. 


Cu elle ſoit un peu plus, un peu moins vertueuſc , 
Vous m'avouez du moins que 1 vie eſt keureuſe , ; 
On &puiſe bientdt une ſociété: g 
On ſait tout votre eſprit: vous n es plus fare 

Quand vous n'&tes plus neuf: il faut une autre ſcene 
Et d'autres ſpeateurs : il paſſe, il ſe promene 

Dans les cercles divers, ſans gene , ſans lien, 

ll 2 la fleur de tout, n'eſt eſclaye de rien... 


ARIS T E. | 
Vous le ctoyez heureux? Quelle ame mepriſable , 
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Si o elt Gon AE C eſt _ miſtrable2. ? 
Etranger au milieu de la ſocicte, . 

Et. par- tout fugitif, & par- tout rejetté: 

Vous connoitrez bient6t par votre expèrience 
Que le bonheur du cœur eſt dans la confiance : 
Un commerce de ſuite avec les memes gens, 
L'union des plaiſirs, des godts, „ des ſentiments, 
Une fociete peu nombreuſe * qui s aime, 

On vous penſez tout haut, où vous Etes vous-meme z 
Sans lendemain , ſans crainte & ſans malignite , 
Dans le ſein de la paix & de la ſurete, 

Voila le ſeul bonheur honorable & paiſible 
D'un eſprit raiſonnable & d'un cœur n ſenſible, 
Sans amis, ſans repos, ſuſpect & dangereux , 
Lhomme frivole & vague eſt. deja malheureux: 
Mais jugez avec moi combien Teſt davantage 
Un mechant:affiche , dont on craint le paſlage, 
Qui trainant avec lui les rapports, les horreurs, 
Leſprit de fauſſeté, Part affteux des noirceurs, 
Abhorre, mépriſé, couvert d'ignominie , 7 
Chez les honneres-gens: demeure ſans patrie. 
Voila le vrai proſcrit, & vous le connoiſſez. T 


VALERE. 


Je ne le verrois plus „ſi ce que vous penſez _ 
Alloit m'&re prouve :' mais on outre les choſes, 
C'eſt donner à des riens les plus horribles cauſes : 
Quant à la probite, nul ne peut -Vaccuſer ; | 
Ce qu 1 dit; ce qu'il fait n'eſt que pour s * go, 


ARISTE. 1 


S'amuſer, direz- vous, quelle erreur eſt la votre! 
Quoi! vendre tour-à-tour, immoler Pune a Tautra 


/ 


_—_——. ä "ng —_— 5 * 


COMEDIE. 


Mi * *** 


| Chaquerſocicte, diviſer les eſptits, 
Aigrir des gens brouilles , ou brouiller des amis, 
Calomnier , fletrir des femmes eſtimables, 
Faire du mal d' autrui ſes plaiſirs drefhabless 5 
Ce germe d'infamie &. de perverſub - - 
Eſt-il dans la meme ame avec la probite 1 * 
Et parmi vos amis, vous ſouffrez qu'on le nomme? 
J .- 


Je ne le connoĩs plus, Sil n'eſt point —— ; | 


15 


R 4 


* 4 


3 Mais il me reſte un doute, avec trop de bontèé, 

I Je crains de me piquer de ſingularite : | 
4 Sans condamner Tavis de Cleon nile vorre, 

5 Jai Teſprit de mon ſiecle & je ſuis comme un autre, 

b Tout le monde eſt; méchant: & je ſerois par- tout 

Z Ou dupe, ou ridicule, avec un autre golit. 

:  ARISTE 


Tout le monde eſt méchant; oui, ces cœurs haiſſables, 


Ce peuple d hommes faux, de femmes, Fagreables , | 
Sans principes; ſans mœurs: eſprits bas & jaloux, [If 
Qui ſe rendent juſtice en ſe mepriſant tous. TS 


En vain ce pevple affreux, ſans frein & ſans pat har ; | 1% 
De la bonte du cœur veut faire un ridicule: 

Pour chaſſer ce nuage & voir avec clartæõ | 
Que Vhomme n'eſt. point fait pour la ao 1 
Conſultez, Ecoutez-,' pour juges , pour oracles, N 
Les hommes raſſemblés, voyez à nos ſpectacles, 
Quand on peint quelque trait de candeur, de bonte 
Od brille en tout ſon jour la tendre humanite, 

Tous les cœurs ſont remplis d'une volupté Pure, 

Et Ceſt-l3 qu'on entend le cri de la nature. | 45 
5 VAL ER E. 5 0 
. Vous me perſuadez. N | | | 
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272 LE MECHANT, 


— Thaw 
; ARIS'TE. 


Vous ne reuffirez 
Qu'en "OO ces conſeils: ſoyez bon, vous plairez; 
Si la raiſon ici vous a plu dans ma bouche, 
Je le dois 2 mon ccur que votre intEret douche. 


| VAE ; 
Geronte vient: calmez ſon eſprit irrits : 
Et comprez pour toujours ſur. ma docilité. 


. | | — \ 
SCENE V. | 
GERONTE, ARISTE, VALERE: 
GERONTE. 


Lt voils bien pare? Ma fol, , Ceſt 3 dommage 
Que vous 45 ici perdu votre cralage. 


VALERE. 
Ceflez de maccabler » Monſieur , & par pitié 


Songez qu avant ce jour javois votre amitic; 

Par Perreur d'un moment ne jugez point ma vie: 
Je rai qu'une eſperance : ab! myeſt-elle ravie? 
Sans Paimable Chloe je ne puis ètre heureux: 
Voulez-vous mon malheur 2 


GERONTE. 


Elle a d aſſez beaux yeur... 
Pour des yeux de Province. | 


VALERE. 


Ah! | laiflez-12 , de orice, 9 
Des 


_ 
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Des torts que pour toujours mon repentir efface. 
Laiſſez un ſouvenir... 


GERONTE. 


| Vous-meme, laiſſez-nous; z 
Monſieur veut me parler. Au reſte, arrangez-vous 
5 Tout comme vous voudrez : vous n'aurez point ma niecę. 
3 Va WBRE 
Quand jabjure 3 1 ce qu'un moment d'ivreſle,... 
G ER ON E. 
Oh! pour rompre vraiment, j'ai bien d'autres raiſons. 
00 
Quoi donc: | | 
 GERONTE. 
Je ne dis rien : mais ſans rant de facons 
Laiſſez-nous , je vous prie , ou bien je me retire. 
1 5 VALERE. 
Non , Monſieur, jobEis.... A peine je reſpire.... 
Ariſte , vous ſavez mes vœux & mes chagrins , 
Decidez de mes jours, leur ſort eſt dans vos mains. 


SCENE VL 


GERONTE, ARISTE. 
ARISTE. 1 AN 


U 


Y ow le traitez bien mal, je ne vois pas quel crime. 
GERONTE. 


A la bonne-heure : il peut obtenir votre eftioe £ 
Tome II. 8 


1 
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Vous avez vos ws Ma & moi 
Fai les miennes auſſi, chacun juge pour ſoi. 

Je crois pour votre honneur, que du petit Valere 
Vous pouviez ignorer le mauvais caractere. 


ARIS 1 E. 
Ce ton-là meſt nouveau jamais votre amitié 
Avec moi juſqu ici ne Vavoit employé. 

G E RON E. 
Que diable voulez- vous? quelqu'un qui me conſeille 
De m'empetrer ici d'une eſpece pareille, 
Maime-t-il > Vous voulez, que je trouve parfalt 
Un petit ſuffiſant qui n'a que du caquet, | 
D'ailleurs mauvais eſprit qui decide , qui fronde , 
Parle bien de lui-meme, & mal de tout le monde. 

AKRISTE 

Il eft jeune, il peut etre indiſcret, vain, leger, 
Mais quand le cœur eſt bon, tout peut ſe corriger. 
S'il vous a revoke par une extravagance, Fe 
Quoique ſur cet article i] s obſtine au ſilence, 
Vous devez moins, je crois, vous en prendre à fon cœu: 
Qu'à de mauvais conſeils, dont on ſaura Vauteur. 
Sur la méchanceté vous lui rendrez juſtice, 
Valere a trop d'eſprit pour ne pas fuir ce vice: 
Il peut en avoir eu Fapparence & le ton 
Par vanité, par air, par indifcretion : 
Mais de ce caractere il a vu la baſſeſſe: 
Comptez qu'il eſt bien ne , qu'il Penſe avec nobleſſe... 


GERONTE, 


II fait donc Thypocrite avec vous: en effet 
[1 lui manquoit ce vice, & le voila parfait. 
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Ne me contraignez pas 4 en an davantage „ 
Ce que je ſais de lui. | 1 


ARIS T E. 
; Cleon... | 
GER ON E. 
8 | Encor? J'enrage: 


Vous avez la fureur de mal penſer d'autrui: 
Qu'a-t-il affaire-IA? vous parlez mal de lui, 
Tandis uu vous eſtime, & qu'il vous juſtifie, 


ARIS T E. 


Nei me juliter Eh? de quoi, je vous prie! 
GER ON T E. 
Enfin.... | 
ARISTE. 
| Expliquez-vous „ou je romps pour jamais: 
Vous ne m' eſtimez plus, fi des ſoupęons ſecrets... 
G ER ON I E. 
Tenez, voila Cléon, il pourra vous apprendre, 
S'il veut, des procedes que je ne puis comprendre. 
C'eſt de mon amitic faire bien peu de cas... 
Je ſors... car je dirois ce que je ne veux pas. | 


8 2 
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SCENEFIL 
CLEON, ARISTE. 
ARISTE. 


Mia PRENDREZ-VOUS, Monſieur, quelle odieuſe hiftoire 
Me brouille avec Géronte, & quelle ame aſſez noire. 
C LEON. 

Vous n'etes pas brouilles ; amis de tous les temps, 
Vous etes au-deſſus de tous les différends. | 
Vous verrez ſimplement que c'eſt quelque nuage 
Cela finit toujours par $'aimer davantage. 
Geronte a ſur le cœur nos perſecutions 
Sur un parti qu'en vain vous & moi conſeillons: 
Moi, jaime fort Valere, & je vois avec peine 
Qu' il ſe ſoit annonce par donner une ſcene: 
Mais, ſoit dit entre nous, peut-on compter fur lui ? 
A bien examiner ce qu'il fait aujourd'hui, 
On imagineroit qu'il detruir notre ouvrage, 
Qu'il agit ſourdement contre ſon mariage : 
ll veut, il ne veut plus: ſait-il ce qu'il lui faut? 
4 eſt pres de Chloe, qu'il refuſoit tantöt. 

ARIS TE. 


Tout Colt explique fi Yon ceſſoit de nuite , 
Si la mechancete ne cherchoit à detruire.... 


CLE ON. 


Oh bon, quelle folie! Etes- vous de ces gens 
Soup gonneux , ombrageux ? Croyez- vous aux mechants ? 
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Et realiſez-vous cet tre imagigaire 5 
Ce petit prejuge qui ne va qu au vulgaire? 


Pour moi, je n'y crois pas; ſoit dit ſans intérét, N 


Tout le monde eſt méchant, & perſonne ne Feſt. 
On regoit & Von rend, on eſt à-peu-près quitte: : 
Parlez-vous des propos? Comme il n'eſt ni merite , 


Ni goũt, ni jugement qui ne ſoit contredit, 


Que rien n'eſt vrai ſur rien, qu importe ce qu on wad d 
Tel ſera mon heros, & tel ſera le yorre; - 
L'aigle d'une maiſon n'eſt qu un ſot dans une autre. 

Je dis ici qu'Eraſte eſt un mauyais plaiſant, 

Et bien, on dit ailleurs qu Eraſte eſt amuſant. 

Si vous parlez des faits & des tracaſſeries, 

Je n'y vois dans le fonds que des plaiſanteries; 

Et ſi vous attachez du crime à tout cela, 

Beaucoup dhonnetes-gens ſont de ces fripons-A; 
L'agrement couvre tout, il rend tout legitime. 
Aujourd hui dans le monde on ne connoit qu'un crime, 
C'eſt Vennui : pour le fuir tous les moyens ſont bong: 
II gagneroit bientöt les meilleures maiſons 

Si Von s'aimoit fi fort: Pamuſement circule 

Par les preventions , les torts, le ridicule : 

Au reſte , chacun parle & fait comme il Pentend; 
Tout eſt at „ tour eſt bien, tout le monde eſt content. 


| Ai 
On n'a rien a répondre à de telles maximes: 
Tout eſt indifferent pour les ames ſublimes. 
Le plaiſir, dites- vous, y gagne : en verite, 
Je nai vu que Pennui chez la méchanceté, 
Ce jargon Eternel de la froide ironie, | 
D'air de denigrement , Faigreur , Ia jalouſie; 


Ce ton myſtérieux, ces petits mots ſans fin 
8 
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LE MECH ANT, 


Toujours avec un air qui voudroit etre fin 
Ces iudiſcretions , ces rapports infideles 
Ces baſſes fauſſerts , ces trahiſons cruelles : 
Tout cela n'eſt-il pas, à le bien definir, 
L'image de la haine & la mort du plaifr 2 
Auſſi ne voit-on plus ou font ces caracteres, 
Laifance, la franchiſe , & les plaiſirs ſinceres; 
On eſt en garde, on doute enfin ſi Ton rira: 
Leſprit qu'on veut avoir gate celui qu'on a: 

De la joie & du cœur on perd Theureux langage 
Pour Yabſurde talent d'un triſte pegſ age. 
Faut-il donc s ennuyer pour étre da bon air ? 


Mais ſans perdre en diſcours un temps qui nous eſt cher n 


Venons au fait, Monſieur; connoiſſez ma droiture: f 
Si vous @tes ici, comme on le conjecture, 
Lami de la maiſon, fi vous voulez le bien, 
Allons trouver Geronte, & qu'il ne cache rien; 
Sa dehance ici tous deux nous déshonore: | 
Je lui revElerai des choſes qu'il ignore, 
Vous ſerez notre juge: allons, ſecondez- moi, 
Et ſoyons tous trois ſtirs de notre bonne· foi. 
C 'L E O N. 
Une explication , en faut-il quand on $aime? 
Ma foi, laiſſez tomber tout cela de ſoi-meme. 
Me meler 12-dedans ?.... Ce neſt pas mon avis: 
Souvent un tiers ſe brouille : avec les deux partis, 
Et je crains. .. Vous ſortez? mais vous me fires rirc L 
De Brace , expliquez-moi.... | 
ARIS P” E. 
Lets, Je n'ai rien a vous dire. 
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S'CEN E 1 
LISETTE; ARISTE, CLEON. 
LISETTE. | 


M Essrzuns „on vous Amend dans le bois. 
ARISTE bas 4 Liſeite en ſortant. 
Songe au moins 2. 


LISETTE bas d Ariſte. 


Silence, 


S CEN IE 
CLEOW, LFSET Ok 
CLEON. 


A 3 nous voila ſans temoins, 


Acheve de m inſtruire „& ne fais aucun doute. 
LIST 


Laiſſez-moi voir d' abord fi perſonne n ecoute 
Par haſard à la porte ou dans le cabinet: 
Quelqu'un des gens pourroit entendre mon. ſecret. 


CLEON ſeu. 
La petite Chloe, comme me dit Liſette, 


Pourroit youloir de moi! Laventure eſt parfaite. 
8 4 
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Feignons ; c'eſt à Valere aſſurer ſon refus, 
Et tourmenter Floriſe eſt un plaiſir de plus. 


LIS ET TE à part en revenant. 
Tout va bien. | 
CLEO N. . 
Tu me vois dans la plus douce ivreſſe, 
Je Vaimois, ſans oſer lui dire ma tendreſſe; 
/ Sonde encor ſes deèſirs: s ils repeat aux miens, 
Dis-lui que des long-temps j'ai prevenu les Boks: 


LISETTE. 
Je crains pourtant toujours... 
CL EO 
Quoi 2 ; 
L4-SETT-8.,- 
Ce goũt pour Madame. 
C. LE ON; 
Si tu nas pour raiſon que cette belle flamme. 
Je te Vai deja dit, non je ne Vaime pas. | 
LISETTE 
Ma foi ni moi non plus. Je ſuis dans Pembarras, 
Je veux ſortir d'ici, je ne ſaurois m'y plaire : 
Ce reſt pas pour Monſieur, jaime ſon caractere; 


il eſt afſez bon maitre, & le meme en tout pe. 
Bon homme. 


CL E Q-: 
Oui, les bavards ſont toujours bonnes gens. 
LIS ET TE. 
Pour Madame l. .. Oh! d honneur. . Mais je crains ma 
franchiſe: 


—y 
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Si vous redeveniez amoureux de Floriſe.... 
, A Woes I 
Car vous Tavez <tc ſirement , & je croi. . 


LEON. 


Moi, Liſette, amoureux, tu te moques de moi, 
Je ne me le ſuis cru qu'une foi en ma vie: 
Jens Araminte un mois, elle toit tres-jolie,, 
Mais coquette a Vexces , cela m'ennyyoit fort: 
Elle mourut, je fus enchante de ſa mort. 

II faut, pour m'attacher, une ame ſimple & pure 
Comme Chloe , qui ſort des mains de la nature, 
Faite pour allier les vertus aux plaifirs, | 

Er meriter Feſtime en donnant des defirs; 


Mais Madame Floriſe l. .. | | 
LISETTE. 


Elle eſt inſupportable; 
Rien n'eft bien; autrefois je la croyois aimable, 
Je ne la trouvois pas difficile à ſervir: 
Aujourd hui , franchemeny, on n'y peut plus tenir, 
Et pour reſter ici, jy ſuis trop malheureuſe. 
Comment la trouvez-vous? 


CE 0M 


Ridicule , odicuſe.... , 
Lair commun, qu welle croit avoir noble pourtant, 
Ne pouvant ſe guerir de ſe croire un enfant: 
Tant de pretentions , tant de petites graces 
Que je mets, vu leur date, au nombre des grimaces , 
Tout cela dans le fonds m'ennuie horriblement. 
Une femme qui fait le monde en enrageant, 
Parce qu'on nen veut plus, & ſe croit philoſophe; 
Qui veut ere méchante, & n 'en a pas Tetofte ; 
Courant apres &eſprit, ou plutôt ſe parant 


* 


EM 


—— — 


De VFeſprit repete qu'elle attrappe en courant; 
Jouant le ſentiment : il faudroit, pour lui plaire, 
Tous les menus propos de la vieille Cythere, 

Ou fans ceſſe eſſuyer des ſcenes de depit, 

Des fureurs ſans amour, de Thumeur ſans eſprit, 
Un amour · propre affreux, quoique rien ne ſoutienne. 


LIS ET TE. 
Au fonds, je ne vois pas ce qui la rend ſi vaine. 
LB 


Quoiqu elle garde encor des airs ſur la vertu, 

De grands mots ſur le cœur, qui n'a-t-elle pas eu ? 

Elle a perdu les noms, elle a peu de mémoire, 

Mais tout Paris pourroit en retrouver Thiſtoire , 

Et je n'aſpire point a Thonneur ſingulier 

D'etre le ſucceſſeur de Punivers entier. 
LISETTE allant vers le cabinet. 

Paix, j entends Ia-dedans.... Je crains quelqu aventure. 

| CL E O N feud, 

Lifette eſt Atkeile, oh, la voila bien ſire 

Que je nai point Baer qu'elle me ſoupconnoit. 

Er fi comme elle auſſi Chloe Vimaginoir i 

Elle ne craindra plus. 


LIS E 1 7 E 4 part en revenant. 


Elle eſt ma foi partie, 
De rage apparemment „ou bien par modeſtie. 
; CLE O N. | 
Eh bien? 


3 8 ET TK. 
"Dua me cherchoit. Mais woc AR Fete aa, - 
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Monſieur, ſouvenez-vous qu'on vous attend là-bas. 
Gardons bien le ſecret, vous ſentez Timportance... 


CLE GN. 


Compte ſur les effets de ma ' reconnoiſſance 5 = 
Si tu peux rEuſfir a faire mon bonheur. 

"— LISTER | « 
Je ne demande rien, j oblige pour Thonneur. 

4 part en ſortant. 
Ma fol , nous le tenons. 
2 L EQN "lam, 
Pour couronner Paffaire, 

Achevons de brouiller & de noyer Valere. | 


Fin du quatrieme Ade. 
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SCENE PREMIERE. 


LISETTE, FRON TIN. 


LISETTE. 


Ex rA E donc.... ne crains rien, te ee, ils n'y 
ſont pas. 
Eh bien, de ta priſon tu dois etre fort las? 


FRONT IN. 


Moi! Non. Qu'on veuille ainſi me faire bonne chere, 
Fr que j'aie en tout temps Liſette pour geoliere, 
Je ſerai priſonnier, ma foi , tant qu'on voudra. 
Mais f mon maitre enfin. . 
LISET TE 
Supprime ce nom-l2 , 
Tu res plus d a Cleon, je te donne a Valere. 
Chloe doit Yepouſer , & voild ton affaire; 
Grice a la noce, ici tu reſtes attaché, 
Et nous nous marierons par-deſſus le marché 


FRONT IN. 
Laffaire de la noce eſt donc raccommodẽe 2 
LISETTY. 
Pas tout-a-fait encor , mais jen ai bonne idee; 
Je ne ſais quoi me dit qu'en depit de Cleon 
Nous ne fommes pas loin de la concluſion: 


, 
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En gens congedies je crois me bien connoitre, 

Ils ont davance un air que je trouve 4 ton maitre; 
Dans Feſprit de Floriſe il eſt expédié: | 
Grace aux conſeils dAriſte, au pouvoir de Chloe * 
Valere Fabandonne: ainſi, ſelon mon compte, 
Cleon n'a plus pour lui que Verreur de Geronte , 
Qui par nous tous dans peu ſaura la verite ; 
Veux-tu lui reſter ſeul? & que ta probite.... 

FRONTIN. 5 
Mais le quitter!... Jamais je moſerai lui dire, 
LtSEFTE. 


Bon! Eh bien, Ecris-Iui. ... Tu ne ſais pas écrire 
Peut- etre? | 


'S R O N T I N. 
1 parbleu. | 
LASET TY 
Tu te vantes. 
FROMNTITHN 
Moi? non; 
Tu vas voir. | —— 
II grit, \ 
LISETT-E.- 
Je croyois que tu ſignois ton nom 
Simplement: mais tant mieux; mande-lui ſans myſtere 
Qu' un autre arrangement que tu crois néceſſaire, 
Des raiſons de famille enfin t ont oblige. 
De lui ſignifier que tu prends ton conge. 
FRONT IN. 
Ma foi ſans compliment je demande mes deges; 
Tiens, tu lui porteras... 


Py * i. * K eee. a4 is. 3 
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1 IS ET TE. 2 
Des que tu te degages 

De ta condition , tu peux compter ſur moi, 
Et jattendois cela pour finir avec toi: 
Valere, cen eſt fait, te prend à ſon ſervice, 
Tu peux des ce moment entrer en exercice; 
Et pour que ton état ſoit duement éclairci, 
Sans retour, ſans appel, dans un moment d'ici 
Je te ferai porter: au chiteau de Valere, 
Un billet qu'il m'a dit d'envoyer à fa mere; 
Cela te ſauvera toute explication , | 
Et le premier moment de Phumeur de Cleon.... 
Mais je crois qu'on revient. 


FRN * 
II pourroit nous ſurprendre, 
Jen meurs de peur; adieu. 
LIS E T T E. 


i Ne crains rien; va mattendre, 
Je vais Yexpedier. 


SCENE II. 
LISETTE 65 


| J. *Ar de ſon Ecriture ; 
Je voudrois bien ſavoir quelle eſt cette aventure, 
Et pour quelles raiſons Ariſte m'a preſcrit 
Vn fi profond ſecret quand j aurois cet écrit: 
Il ſe peut que ce ſoit pour quelque gentilleſſe 
De Cléon; en tout cas, je ne rends cette piece 


Oo 


S a 


„ 


Que ſous condition, & s'il m'aſſure bien 
Qu'a mon pauvre 1 il rarrivera rien 
Car enfin bien des gens, à ce que j entends dire, 


Ont ete quelquefois pendus pour trop ècrire. 
Mais le voici. 


SCENE III 
FLORISE, ARISTE, LIS ET TE. 


LIS ET TE à part d Ariſte. 


1 5 pourrois- je vous parler? 
| ARIS . 
Je te ſuis dans Vinſtant. 


— 


SCENE IV. 
F LO RISE, ARISTE. 
ARISTE. 


0979 trop vous dſolers 
Fn verite, Madame, il ne vaut point la peine 
Du moindre ſentiment de colere ou de haine : 
Libre de vos chagrins, partagez ſeulement 5 
Le plaiſir que Chloe reſſent en ce moment 
D'avoir pu recouvrer Famitié de {a mere, 
Et de vous voir ſenſible 2 Feſpoir de Valere. 
Vous ne m'&tonnez point, au reſte, & vous devier 
Attendre de Cléèon tout ce que vous voyez. 
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ü FLORISE. 


Qu' on ne mien parle plus; cet un fourbe exécrable, 
Indigne du nom d' homme, un monſtre abominable. 
Trop tard pour mon malheur je deteſte aujourd'hui 


Le moment od j ai pu me lier avec lui. 
Je ſuis outrée! 


AR TES T E. 
Il faut, fans tarder, ſans myſtere, i 
Qu'il foit chaſſe d'ici. : 
FLORIS E. : | 


| Je ne ſais comment faire, 
Je le ctains, c'eſt pour moi le plus grand embarras. 


RTS 


Mepriſez-le 2 jamais „vous ne le craindrez pas. 
Voulez-vous avec lui vous abaiſſer à feindre > 
Vous Thonoreriez trop en paroiſſant le craindre, 
Oſez Tapprécier; tous ces gens redoutés, 
Fameux par les propos & par les fauſſetés, 
Vus de pres, ne ſont rien; & toute cette eſpece 
N'a de force ſur nous que par notre foibleſſe; 
Des femmes ſans eſprit, ſans grices, ſans pudeur , 
Des hommes décriés, ſans talents, ſans honneur, 
Verront donc à jamais leurs noirceurs impunies , 
Nous tiendront dans la crainte a force d' infamies, 
Et ſe feront un nom d'une méchanceté, 
Sans qui Von n'eilt pas ſu qu'ils avoient exiſte 2 
Non, il faut s' pargner tout égard, toute feinte, 
Les braver ſans foibleſſe, & les nommer ſans crainte, 
T6 ou tard la vertu, les grices , les talepts 
Sont vainqueurs des jaloux, & yenges des méchants. 
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FLORISE. 

Mais ſongez qu'il peut nuire à toute ma famille, 
Qu'il va tenir ſur moi, ſur Geronte & ma fille 
Les plus affreux diſcours.... 

"ACTED 

Qu'il parle mal ou bien, 

Il eſt deshonore , ſes diſcours ne ſont rien. 
II vient de couronner Thiſtoire de ſa vie; 
Je vais mettre le comble a ſon ignominie, 
En decrivant par- tout les details odieux 
De la diviſion qu'il ſemoit en ces lieux. 
Autant qu'il faut de ſoins, d'&gards & de prudence 
Pour ne point accuſer Thonneur & Vinnocence , 
Autant il faut d'ardeur , d'inflexibilite | 5 
Pour deferer un traitre à la ſociets; 
Et Vinteret commun veut qu'on ſe réuniſſe 
Pour flétrir un méchant, pour en faire juſtice. 
Jinſtruirai Vunivers de ſa mauvaiſe-foi 
Sans me cacher; je veux qu'il ſache que c'eſt moi. 
Un rapport clandeſtin n'eſt pas d'un honnere-homme; 
Quand j accuſe quelqu'un, je le dois, & me nomme. 


FL RINA 


Non, fi vous m' en croyez, laifſez-moi tout le ſoin 
De Téloigner de nous ſans éclat, fans téemoin. 
Quelque peine que jaie à ſoutenir {a vue, 

Je veux Pentretenir; & dans cette entrevus 

Je vais lui faire entendre intelligiblement 

Qu'il eſt de trop ici : tout autre arrangement 

Ne reuſliroit pas ſur Veſprit de mon frere 

Cleon , plus que jamais, a le don de lui plaire: 
Ils ne ſe quittent plus, & Geronte pretend | 
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Qu'il doit, à fa prudence, un ſervice important. 
Enfin, vous le voyez, vous avez eu beau dire 
Qu'on ſoupgonnoir Cleon d'une affreuſe ſatyre; 
Geronte ne croit rien: nul doute , nul ſoupcon 
N'a pu faire, ſur lui, la moindre impreſſion... | 
Mais ils viennent, je crois : ſortons, je vais attendie 
Que Cleon ſoit tout ſeul. 


SCENE V. 
GERONTE, CEEON. 
GERONTE. 


j 


J E ne veux rien entendre ,. 
Votre premier conſeil eſt le ſeul qui ſoit bon, 
Je n'oublierai jamais cette obligation, | 
Ceſſez de me parler pour ce petit Valere, 
II ne fait ce qu'il veut, mais il fait me 1 5 
II refuſoit tantdr, il conſent maintenant, 
Moi, je wai qu'un avis, ceſt un impertinent. 
Ma ſceur ſur fon chapitre eſt, dit-on, revenue, 
Autre eſprit inégal, ſans aucune tenue; 
Mais ils ont beau s' unir, je ne ſuis pas un fot, 
Un fou n'eſt pas mon fait, voila mon dernier mot. 
Qu' ils en enragent tous, je n'en ſuis pas plus triſte. 
Que dites-vous auſſi de ce bon homme Ariſte? 
Ma foi, mon vieux ami ma plus le ſens commun: 
Plein de préventions, diſcoureur importun, 
II veut que vaus ſoyez Tauteur d'une ſatyre 
Ou je ſuis pour ma part: il vous fair meme Ecrire 
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Ma lettre de rantot : vainement je * dis 
Quelle &toit clairement d'un de vos ennemis, = 
Puiſqu'on vouloit donner des ſoupgons ſur vous- meme; 
Rien n'y fait : il ſoutient ſon abſurde ſyſeme 
Soit dit confidemment , je crois qu il eſt jaloux 
De tous les ſentiments qui m'attachent a vous. 
5 „ 
Qu' il choiſiſſe donc mieux les crimes l me donne 5 
Car moi, je ſuis fi loin d'ecrire ſur perſonne , 
Que, ſans autre ſujet, j'ai renvoye Frontin 
. Sur le ſimple ſoupgon qu'il étoit Ecrivain ; 
1 Il m'ẽtoit revenu que dans des brouilleries 
On Tavoit employé pour des tracaſſeries; 
| E On peut nous imputer les fautes de nos gens, 
| Et je m'en ſuis defait de peur des accidents. 
5 Je ne répondrois pas qu'il n'edt part au myſtere 
: De Vecrit contre vous: & peut-etre Valere, 
Qui refuſoit d'abord , & qui connoit Frontin 
Depuis qu'il me connoit , s'eſt ſervi de ſa main 
Pour écrire a {a mere une lettre anonyme. 
An reſte..... il ne faut point que cela vous anime 
Contre lui: ce ſoupgon peut n'etre pas fonde, 
ö 
Oh! vous bres trop bon. Je ſuis perſuade , 
Par le ton qu'employoit ce petit agreable , | 
Qu'il eſt faux , méchant, noir, & qu'il eſt bien capable 
Du mauvais procede dont on veut vous noircir. 
Qu'on vous accuſe encore! Oh! laiſſez- les venir; 
Puiſque de leur preſence on ne peut ſe defaire, 
Je vais leur déclarer d'une fagon très- claire 
Que je romps tout accord; car ſans comparaiſon, 
Jaime mieux vingt proces qu'un fat dans ma maiſon, 
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CLEO N, ſeu. 


Ux je tiens bien mon fot! mais par quelle inconſtanes 


Floriſe ſemble-t-elle eviter ma preſence > 9 
1 imprudente Liſette auroit-elle avoué 2. . 8 
Elle conſent, dit-on, à marier Chloé: 

On ne ſait ce qu'on tient avec ces femmelettes; 
Moi, je Lai ſubjuguce. Un mot, quelques fleurettes 
Me la rameneront.... Ou, Gi j 1 je ſuis trahi, 

Jen ſuis tout conſole, je me ſuis r&oui. 


.$.'C-E-N E- VII. 
Gt C. E 0 N. 


* ** 
* 4 


Vo Ous venez 3 2 propos, ale chez vous, Ale; 
Mais quelle reverie occupe donc votre ame? 
Qu avez- vous? vos beaux yeux me ſemblent moins tente: 


Fane pour les plaiſis , auriez vous des chagrins? 


LO RIS E. 


Jen ai 5 trop r6els, | wa, urn 
CLE SE... 5 
Dites-les moi, de grace, 
Je les partagerai, ſi je ne les efface. 
Vous connoiflez...., | 
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FLORISE. 
: Jai fait bien des riflexioas 1 
Et je ne trouve pas que nous nous convenions. 


CL. Z O. 


Comment, belle Floriſe: & quel affreux caprice 
Vous force 2 me traiter avec tant d'injuſtice? 
Quelle Etoit mon erreur ! quand je vous adorois , 
Je me croyois aime..... 


FLORIS E. 
f Je me Vimaginois ; 
Mais je vois 3 preſent que je me ſuis tromp&e , 
Par d'autres ſentiments mon ame eſt occupee , 


Des folles paſſions Pai reconnu Perreur, 
Et ma raiſon enfin a demontre mon cœur. 


CLE @& 
Mais eſt-ce bien à moi que ce diſcours s adreſſe? 
A moi, dont vous ſavez Feſtime & la tendreſſe, 
Qui voulois a jamais tout vous ſacrifier, 
Qui ne voyois que vous dans Funivers entier? 
Ne me confirmez pas Parret _ je redoute, 
Tranquilliſez mon cœur: vous Veprouvez ſans doute. 


FLO RIS FE. 
Une autre vous auroit fait perdre votre temps 
On yous amuſeroit par Vair 'des ſentiments : 
Moi, qui ne ſuis point fauſſe. .. 


CLEON 4 genoux & de Pair le plus afflige. 
E vous pouvez, cruelle , £ 
” annoncer froidement cette affreuſe nouvelle: 


FLORISE. 
II faut ne nous plus veir. 
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wo LE MECHANT, . 


CLEON ſe relevant, & PEI de Tire. 


Ma foi, fi vous voulez 
Que je vous parle auſſi tres-vrai, vous me comblez. 
Vous m'avez épargné, par cet aveu ſincere, 
Le meme compliment que je voulois vous faire. 
Vous cellex de m'aimer, vous me oper quitté; 


LO RIS E. 2 

1 Cieſt trop ſouffrir ici la honte où je m'abaiſle ; 5 
Je rougis des egards qu *employoit ma foibleſle. = 

Eh bien, allez, Monſieur , que yos talents ſur nous * 


Epuiſent tous les traits qui ſont dignes de vous; 
Ils partent de trop bas pour pouvoir nous atteindre: 


Vous étes demaſque , vous n'etes plus a craindre. 3 
Je ne demande pas d'autre éclairciſſement, * 
Vous n'en meritez point. Partez des ce mom ent; * 


Ne me voyez jamais. . 
E cr 
La dignirs sen mele ? A 
Vous mettez de Fhumeur 4 cette bagatelle 2 
Sans nous en aimer moins, nous nous quittons tous deux ; 
Epargnons a Geronte un éclat ſcandaleux, 
Ne donnons point ici de ſcene extravagante. 
Attendons quelques jours, & vous ſerez contente, 
Dailleurs il m'aime aſſez, & je crois mal-aiſé. 

b F LORIS E. 
Oh ! je veux ſur le champ qu'il ſoit dẽſabuſé. 


COMEDIE. I 


SCENE WILL 


GERONTE, ARISTE, VALERE, CHLOF, 
FLORISE, CLEON. 


GERONTE. 


E. H bien, qu'eſt-ce , ma ſœur? Pourquoi tout ce tapage ? 
| FLORISE. 
Je ne puis point ici demeurer davantage, 
Si Monſieur , qu'il falloit n'y recevoir jamais. 
EON. 
L'eéloge neſt pas fade. 
:>:GEAONTE 
Oh! qu'on me laifſe en Paix , 
Ou, fi vous me preſſez, tel ici qui m'ccoute..... 
| ARISTE. LT 

Valere ne craint rien : pour mol, je ne redoute 
Nulle explication : voyons , ibi 

G ER ON E. 
Je mentends; il ſuffit. 

ARIS T E. 
Non, ce n'eſt point aſſer; 

Ainſi que Famitie, Ia vérité mengage.. 

:G:E-R-O'N TE: 
Et moi, je n'en veux point entendre davantage; 
Dans ces miſeres-là je n'ai plus rien a voir, 
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Et je ſais Ia-deſſus tout ce qu on peut ſavoir. 
: A RISTE. 
Sachen donc, avec moi , confondre Pimpoſture; 
De la lettre ſur vous connoiſſez Iecriture.... 
C'eſt Frontin, le valet de Monſieur que voila... 
GERONTE.' 
Vraiment oui, ceft Frontin , je ſavois tout cela, 
Belle nouvelle! 
ARISTE. | 8 

Eh quoi! votre raiſon balance) 

Et vous ne voyez pas avec trop d' vidence. 


a 


Un valet, un coquin l... 


VAL E RE. 


Connoifſez mieux les gens, 
Vous accuſez Frontin, & moi je le defends. 


ERS 
Parbleu, je le crois bien, c'eſt votre ſecretaire. 
VAL E RE. 


Que dites-vous, Monſieur? & quel nouveau myſtere.... 
Pour vous en <claitcir , interrogeons Frontin, 
CLE. ON. 
Il eſt parti, je Vai renvoye ce matin, 
+ VAL. 
Vous Pavez renvoyé : moi je Fai pris, qu'il vienne. 
à un Laquais. 3 


Qu'on appelle Liſette, & quelle nous 1 
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COMEDIE:. 


Je ne plaiſame plus, & ne vous connois point. 


G ER ON T E. 

8 Valere. 4 Clan. 
Frontin vous appartient: autre preuve pour nous ! 
II étoit a Monſieur , meme en ſervant chez vous, 
Et je ne doute pas qu il ne le juſtifie, 


CLE O N. 


Valere, quelle eſt donc cette plaiſanterie? 


VAL E RE. 


4 


Dans tous les lieux, au refte, obſervez bien ce point. 
Reſpectez ce quiici je i & que j'aime, 
Songez que Toffenſer, c'eſt m'offenſer moi-meme. 


GERONTE. 


Mais vraiment, il eſt brave! on me mandoit que non. 
SCENE IX. 


LISETTE, GERONTE, ARISTE, CLEON, 
VALERE, FLORISE, CHLOE. 


ARISTE 4 Liſce. 


Q Uas-Tu fait de Frontin? Et par quelle raiſon. 
LIST 

Il eſt parti. 7 8 
| A RISTE. 

Non, non, ce neſt plus un myſtere. 


LISETTR.. 
U eſt alle porter la lettre N N 
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FEST IT 1 


— — — 


Vous ne m'aviez pas dit. 


ARIS T E. 
Quel contre-tewps facheux ! : 
C L E ON. 


Comment! malgre mon ordre , il étoit en ces lieux? 
Je veux de ce frippon. .. 


LISETTE 


Un peu de patience 
Et moins de compliments ; ; Frontin vous en diſpenſe : 
Il peut bien par haſard avoir Pair d'un frippon a 
Mais dans le fond il eſt fart honnete gargon; 

Montrant Valere. 

Il vous quitte, d'ailleurs, & Monſieur en ordonne: 
Mais comme il ne pretend rien avoir a perſonne, 
Jaurois bien a vous rendre un paquet qu'a Paris , 
A votre Procureur , vous auriez cru remis 
Mais.... 


FLO RISE ſe Faifiſant du paquet. 
Donne cet écrit; jen ſais tout le myſtere, 


CLEO N rres-vivement. 


Mais, Madame, c'eſt vous... Songez. ., 
F L O RISE. 
Lifer, mon frere, 


Vous connoiſſez 1a main de Monſieur „apprenez 
Les dons que ſon bon cœur vous avoit deſtinès, 
Et j jugez , par ce trait , des indignes mancuvres. . 


GERONTE en furcur apres avoir lu. 


M'interdire! corbleu! voila donc de vos œuvres? i 
Ah! Monſieur Phonnete-homme, enfin je vous connais , 


F 
* ö 
COME DIE. 299 
Remarquez ma maiſon pour n'y rentrer jamais. 
; CLEON, 
| C'eſt a Pattachement de Madame Floriſe | a 
Que vous devez Phonneur de toute PFentrepriſe.... 
ö Au reſte, ſerviteur. Si Ton parle de moi, 


Avec ce que j'ai vu, je ſuis en fonds, je croi, 
Pour prendre ma revanche. 0 
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SCENE X. ET DERNIERE. 


 GERONTE, ARIS TE, VALERE, FLORISE, 
= CHLOE, LISETTE. 


GERONTE, 4 Cleon gui ſore, 


Je ne ſuis pas plaiſant, moi, de mon caractere 
Mais, morbleu , sil ne part. 


ARISTE. fi 
Ne penſez plus à lui. li 
Malgre Pair ſatisfait qu'il affecte aujourd'hui, 


Du moindre ſentiment ſi ſon cœur eſt capable, | | 
Il eſt aſſez puni quand Fopprobre Paccable. 


GERONTE. 


Sa noirceur me confond... Daignez oublier tous 
L'injuſte Eloignement qu'il m'in{pirozt pour vous. 

Ma ſceur , faiſons la paix..... Ma niece auroit Valere 
Si j'<tois bien certain. ,, | 


| 
O H! Pon ne vous craint guere.., 

| 

f 


—_ 


2 


— 


300 LE MECHANT, COMEDIE. 


ARISTE. 
S'il a pu vous deplaire , 
Je vous Vai deja dit, un conſeil ennemi...... 
GEROQNTE. 
a PV alere, © | e Arifte, 


Allons, je te pardonne.... Et nous, mon cher ami, 
Qu'il ne ſoit plus parle de torts ni de querelles , 
Ni de gens a la mode, & d'amitiés nouvelles. 
Malgre tout le ſucces de Peſprit des mechants , 

Je ſens qu'on en revient toujours aux bonnes gens; 


8 


Fin de la Comedie du Meclant. 
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PRONONCH | 
A VACADEMIE' FRANCOISE, . 


Par Aue., le jour de fa. Reception , 4 lt place ; 
M. Dancuer, ts 1 Avril _ 


24 


Le ſentiment eſt trop au-deſſus des coultuty? qu' o 


lui prete & de Fart meme. qui veut le peindre pour 


que je puiſſe me flatter de vous bien exprimer ma re- 
connoiſſance; tous les agrements , toute la nouveauté, 

routes les richeſſes du diſcours ne ſont que Teloquence 
de Teſprit; ; i] en eſt une Plus perſuaſi ive , plus chere 
4 ma. ſenſibilite, & plus digne de vous: juſtifier ici vos 


bienfairs par leur uſage, effacer des eſſais paſſagers par 
des travaux durables ; : voila, Messreuss , le veritable 
hommage qui vous eſt dd, p Teloquence da tœur „ en 


droits & mes engagements. 2 
 Pourrois-je former d'autres projets & d- autres vœux 


en entrant dans ce Temple de Veloquence , de Ia Po ſie, 
de Phiſtoire , de la ſcience , des mæœurs „ & de tous les 
arts conſacrés 3 L'inſtruction & au plaiſir de Feſpric 


humain : Temple immortel on les talents ſont encouti- 
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ges & recompenles ; A la gras dehr ee non- 
confente d*etre. affocite aux talents, les partage & les 
embellit ; ou enfin la critique, toujours auſſi utile que 
ſage, les Eclaire & les perfectionne. A la vue de ce lieu 
reſpectable & des noms celebres que preſentent vos faſ- 
tes, rapproché des modeles & des ſecours , mes pre- 
miers ſentiments, apres la reconnoiſſance, ne doivent- 
ils pas etre ceux de la plus noble Emulation , & tous 
mes regards ne s'arretent-ils pas néceſſairement ſur les 
exemples illuſtres qui m eee Temploi du temps, 
ſar la neceſſite de ſe rendre utile a ſon ſiecle, & ſur la 
gloire d'apprendre à la poſterite qu'on a vecu? 

+ Tels furent, Meſſieurs, & les principes & les exem- 
ples de Fhomme eſtimable que vous venez de perdre, 
Toute fa vie fut appliquee 5 remplie & digne de ſes mo- 
deles. Ne avec un eſprit facile & fẽcond, un talent heu- 
reux pour la pocſie, une ame faite pour ſaiſir & peindre 
les idées Elevees & les ſentiments nobles, un jugement 
toujours matitre du talent, M. Danchet avoit joint à ces 
dons de la nature tous les ſecours de F art, toute la cul- 
ture de, Letude & de la réflexion, les richeſſes des Muſes 
d' Athenes & de Rome, & tous les nouveaux tréſors dont 


le Parnaſfe de Europe eſt enrichi depuis la fin des ſie- 


5 cles barbares . 1a. renaiſſance des Lettres. Inſtruit, 
formé par les oracles de la poéſie, rempli de leurs beau- 


tes, anime de leur eſprit, il metita de parler leut lan- 
gue & de partager leurs lauriers. | 


Je ne marréterai point 4 caraQeriſer ſes differents 


| kcrits 0-6 rappeller le ſacces des Tyndarides , a de Cy- 
rus, de Nitétis, couronnes pluſieurs fois ſur la ſcene 
Tragique „& le rang diſtingue qu *Helione, Tancrede 


& les fetes Venitiennes. tiendront tonjours ſur la ſcene 
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Iyrique. C'eſt aux Ouvrages & parler de leur auteur: 
tout autre temoignage eſt ſuſpect ou ſuperflu. Mais il 
eſt un tribut plus cher que je puis payer à la mEmoire 
de M. Danchet, avec toute Tautorite du temoignage 
public, & avec cette ſatisfaction du cœur qui accompa- 
gne. la verite; un tribut dont je ne dois rien omettre 
pour ſa gloirs & celle des talents memes z un titre plus 
honorable que les ſucces, & que le frivole mérite de 
avoir que de Peſprit, un (loge fait pour intéreſſer 
<galement, & celui qui le donne, & ceux qui Fecou- 
tent; avantage bien rare pour la louange. 

Ce n'eſt pas ſeulement, Meſſieurs, 3 Fidee pndrale 
q; une franchiſe reſpectable, d'une probite ſans nuages , 
& dune conduite fans variations, que je vieds rappeller 
votre ſouvenir pour peindre tout le mérite de ſon ame. 
Je rai nomme-la que les vertus & les devoirs qu'il par- 
zageoit avec tous les veritables honnetes-gens , il ma- 
voir d amis qu'eux; il ne pouvoit reſſembler à d'autres: 
mais pour y joindre des traits plus perſonnels, un mé- 
rite dont il faut lui tenir compte, un avantage qu'il 
-emporte dans le tombeau, c'eſt de navOir jamais desho- 


nord Fuſage de ſon eſprit par aucun abus de la podfie, 
caractere fi rare dans Fart dangereux qu'il cultivoit, & 


on le talent ne doit pas etre plus eſtimable par les cho- 


ſes memes qu'il produit, que par celles qu'il a le cou 
rage de ſe refuſer. Inſtruit des fa jeuneſſe; & convaincu 


route {a vie que la poéſie ne doit &tre que Finterprete 


de la verite & de Phonneur , la langue de la ſageſſe & 


de Pamitie , & le charme de la ſociété, il ne partagea, 


ni le delire, ni Pignominie de ceux qui la profanent; 


au- deſſus de cette lache envie , qui eſt toujours une preuve 
banane d' * ennemi du genre ſatyrique, dont 
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Fart eſt fi facile & fi bas; ennemi de Fobſcenite , dont 


le ſucces meme eſt i honteux; inacceſſible 2 cette aveu- 
gle licence, qui oſe attaquer le reſpe& dil aux loix, au 


trone, à la religion; audace dont tout le merite eſt en 


 mWme-temps fi coupable & fi digne de mepris : incapa- 
ble enfin de tout ce que doivent interdire Feſprit ſocia- 
ble, la fagon noble de penſer, Fordre, la decence & 
le devoir, ſes ccrits porterent tonjauts: L empreinte de 
ſon cœur. | 
Malgré Fopinion preſque generale, il n'eſt pas tou- 
jours vrai qu'on ſe. peigne dans ſes ouvrages, Il eſt aiſc 
dere le panegyriſte de Phonneur , Porgane des ſenti- 
ments vertueux , & Torateur des mœurs. Mais quand 
on parcourt PFhiſtoire de la potcſie, on a quelquefois le 
regret de trouver les plus belles maximes en contradic- 
tion avec la vie de leur déclamateur, & elevation des 
preceptes degradee par la baſſeſſe des exemples. Telle a 
Eté la malheureuſe deftince de .quelques Ecrivains qu! 
ne pretendoient, qua la celebritè, & a n'ont ni connu 
ni merite Veſtime. - 253. 101 


La memoire de M. 88 n'a rien 4 a 9 un | 


ſemblable reproche. La candeur, la raiſon & la nobleſſe 
que reſpirent tous ſes ouvrages , font Phiſtoire de fa 
vie. Heureux, en la perdant, dobtenir les regrets ſin 
Geres de tous ceux qui Font bien connu; heureux d'a- 
voir uni a ſes talents tous les titres de Phonnete-homme 
&& du ſage, & d'avoir toujours mis avant le vain brut, 
de la renommee.,- le ſoin de s immortaliſer dans Test- 
me publique. : kt 
._Ceſt votre ouvrage , Meſfeurs, ce ſont vos biens 
que je viens d'expoſer 2 vos yeux; en parlant de ſon 
cœur & de ſes yerius, C'eſt par les principes invariables 
; de 
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de cette illuſtre Compagnie, qu'il avoit cultive , en- 


richi, perfectionné un naturel fi heureux, & ſur-tout 


Peſprit d'union, de deference & de ſoc iété, ce carac- 
tere {i eſſentiel à la Republique litteraire , & dont vous 
donnerez toujours le modele; caractere de nobleſſe & 


de verite , de force & de lumiere, qui ne connoiſſant, 


ni les honteuſes inquiẽtudes de la jalouſie, ni les in- 
trigues de la vanité, ni le tourment de la haine, ni la 
baſſeſſe de nuire, regoit & donne avec droiture tous les 
ſecours de la confiance , tous les conſeils du goũt, tous 
les jugements de Pimpartialité; ne voit point un en- 
nemi dans un concurrent, applaudit tout haut aux vrais 
ſucces , ſans ſe reſerver a les deprimer tout bas, & ne cher- 
che que le bien, le progres & Fembelliſſement des Arts. 
Voila, Meſſieurs, Veſprit reſpectable qui vous ani- 
me; voila les loix & Pappui, ainſi que les premiers 
fondements de Academie Francoiſe, En ouvrant ſes 
annales, monument de la vertu ainſi que de la gloire 


littéraire, on voit avec un. ſentiment de plaiſir qui 


n'tchappe point aux ames genereuſes; on voit, dis- je, 


que Pamitie Eclaira la naiſſance de Academie. C'eſt ſur 


une ſociete choiſie de ſages, qui s'aimoient & s inſtrui- 
ſoient reciproquement » que le Cardinal de Richelieu, 
ce vaſte & profond genie, 2 qui rien n'echappoit de 
tous les moyens d'illuſtrer nn Empire, congut le plan 
de cet établiſſement fi honorable a ſa memoire, & fi 
utile aux Lettres & à la France. ; | 
A ce ſpectacle, Meſſieurs, an ſouvenir de votre ori- 
gine, frappé de tout Téclat de ce moment illuſtre, le 
premier d'une carriere immortelle, je me plaindrois de 
Finſuffiſance de Fart à rendre en ce jour d auſſi brillag- 
tes images, & ſur-tout à peindte dignement les traits 
Tome II. V 
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des deux premiers protecteurs de Académie, f leur 
juſte Eloge ne venoit de vous Etre trace en ce moment 
par un homme ne pour parler des hommes d'Etat, pout 
leur reſſembler, pour leur appartenir par les talents 
comme par la naiſſance, & né également pour appar- 
tenir aux Lettres & aux Arts, par un goũt héréditaire. 

Aſſez d'autres, en rendant hommage a Academie 
dans un jour ſemblable, ont vanté, plus heureuſement 
que je ne pourrois faire, fa fondation , ſes accroiſſe- 
ments, ſes ouvrages immortels & ſes autres attributs. 


Pour moi, Meſſieurs, fi Thonneur de vous appartenir 


me donne quelque droit de vous rendre compte de moi- 
"meme, j avouerai que, toujours indigne des inimitiés 
baſſes, & des diviſions indecentes dont empire des Let- 
tres eſt quelquefois agité : penétré de vénération pour 


les exemples contraires que préſente Académie, j al cru 
ne pouvoir mieux fatisfaire au tribut public que je lui 


dois;, qu en m' attachant a faire remarquer & reſpecter 


cette heureuſe amitie, partie ſans doute la plus intéreſ- 


ſante de vos faſtes, puifqu'elle eſt Thiſtoire de la ver- 
mu, & que la vertu, dans Pordre du bonheur Public 5 


marche avec les talents. 


Cette union qui, en aſſurant yos progres , preſageoit 
toute votre gloire, attira plus particulicrement ſur yous 
Tattention du Souverain. Louis XIV, aux noms ſubli- 
mes de Conquetant & de Monarque, voulut joindre le 
titre de votre Protecteur. Et qui peut douter que le ſen- 


timent genereux de la confiance, & ce concours de for- 


ces & de clartés, toujours reunies par. Pamour de Pin- 


teret commun, n'aient heureuſement contribué aux pro- 


grès particuliers de tant de grands hommes qui ont illuſ- 
ere le dernier regne & la Nation, & ports à un fi haut 
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degre de ſplendeur TEloquence & la podſie, ainſi que Ia 
purete, Lenergie & Télégance de la langue frangoiſe » 
devenue par eux la langue de I'Europe. Diftcrents dans 
leurs genres, mais places dans la meme carriere, rivaux 


ſans diviſions, concurrents dignes de s'eſtimer; ſimples 
& modeſtes, parce qu ils Etoient vraiment grands, les 


Corneille , les Boſſuet, les Racine, les Fenelon , les 


la Fontaine, les Deſpréaux, les Flechier, les la Bruyere, 


furent toujours les exemples de ce caractere d'egalire & 


d'union qu' ils vous ont tranſmiſe : pourrois-je ne point 


leur aſſocier, dans cet Eloge, leur contemporain , leus 
ami, leur rival, que nous avons la douceur de voir ici; 
cet homme adore de leur fiecle & du nôtre, modele 


comme eux d'une vie rendue conſtamment heureuſe par la 
raiſon, les graces & la vertu, d'une vie qui ne peut ètre 


trop longue au gre de nos deſirs & pour notre gloire? 
Que ces hommes divins, qui ont éclairé le ſiecle que 
je viens de louer en les nommant, ſervent plutôt à Fe- 
mulation qu'au decouragement du notre, & que tous 
ceux qui cultivent les lettres apprennent , Meſſieurs , 
par les exemples qu'ils ont regus de vous, & qu'ils 90 
recevront toujours, qu'il eſt dans tous bay temps de 
nouveaux lauriers. 
Pour nous (lever au grand, dans quelque genre que 
ce ſoit, ne partons point de Thumiliant prejuge que 
nous. ſommes deſormais. reduits au ſeul partage dimiter | 
& au foible merite de reſſembler; les progres de la mi- 


ſon, des talents & du goũt, loin de marquer les bor- 
nes 3 Fart aux yeux des ames ſuperieures, ne ſont pour 


elles que de nouveaux degres do elles oſent s' Clan- 
cer; des aſtres ignores , un nouveau monde inconnu 2 
n'auroient poigt Ere decouverts dans les 


Fantiquite , 
2 


— 
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. +2 DISCOURS. 
ag Ks qui MOTT 3 Ie pas. fi cette coutageuſs 
emulation navoit trace Ja route. Par quel allerviſſe- 
ment deſeſpererions-nous de voir eclore de nouveaux 
prodiges de Leſprit humain, de nouveaux genres de 
beautés & de plaiſirs, de r N creations? Le gé- 
nie Connoit-il des bornes ? Attendrions-nous moins de 
ſon empire illimite que des combinaiſons de la matiere, 
qui, toute bornee quelle eſt par ſon eſſence, eſt fi riche, 
fi inépuiſable dans les formes qui la varient ſucceſſive- 
ment? D'autres hommes ont vecu , nous qui les rempla- 
cons, qui ne marchons que ſur des ruines, ne voyons- 
nous pas le ſpectacle de Punivers toujours nouveau au 
milieu m&me des ruines qui le couvrent? Les découver- 
tes ineſperees, les Evenements les plus imprevus, les 
objets les plus frappants ſont-ils refuſts à nos regards: 
De nos jours une ville entiere du nouveau monde vient 
de diſparoitre dans la profondeur des mers: nulle trace 
ne laiſſe ſoupgonner qu elle ait exiſte : une autre ville 
de notre hemiſphere, cachte aux regards du Soleil de- 
puis dix- ſept ſiecles, ſort de ſon tombeau, revient à la 
lumiere, nous offre ſes monuments, & pour rappeller 
des traits plus intereſſants, nos Ys n'ont-ils pas vu 
Fheureuſe experience aller aux extremites de la terre 
Interroger la nature & devoiler des myſteres ignorés 
des autres ſiecles? Si apres une auſh longue durte de 
ce globe que nous habitons, Ia nouveauté peut encore 
regner ſur les ètres materiels, malgre leurs limites, quelle 
Ftendue , quelle ſuperiorite de puiſſance n'a-t-elle pas 
encore ſur les productions, Feſlor & les ſucces de 1a 
ralſon & de Yeſprit, ſur-rout dans la carriere immenſe de 
cet art createur qui fait franchir les barrieres du monde. 

Les eſprits frivoles & ſuperficiels deſavoucropt mon 


* 
3 


„ les eſprits foibles & Wunde ne s ee 
pas juſqu'à elle, c'eſt au genie qu'appartient le droit 


d'accepter Paugure, & Thonneur de le juſtiſier. 


Quelle éẽpoque plus favorable pour former cet heureux 
preſage , qui m'eſt bien moins ſuggere par le tẽméraire 
eſpoir de le remplir, que par mon amour pour les arts, 
& par ceux qui m'&coutent, & le temps od je parle! 
Quelle plus vaſte & plus brillante carriere pour Thiſ- 
toire, VEloquence & la poſie, qu'un regne qui leur 
offre tant de gloire & de grandeur a immortaliſer 1 _ _ 

Que pourrois-je ajouter, Meſſieurs, 4 la force & 
a la verite des traits ſous leſquels on vient de vous of- 
frir Fimage de votre auguſte Protecteur? Vous y avez 
admire la valeur & la victoire unies a la moderation 

3 Pamour de la paix: la royauté parece de tous les 
caracteres qui font le pere de la patrie, Thumanite en- 


fin avec tous les titres du ſage & de homme adore, 


Apres ce tableau fi reſſemblant, od ma foibleſſe n au- 
roit pu s lever, qu'il me ſoit ſeulement permis, pour 
Thonneur des beaux arts, de rappeller & d'éterniſer ici 
les bienfaits dont le Sophocle de notre àge vient d'etre 
honore, | | 

Puifſent nos travaux immortaliſer les ſentiments d'ad- 
miration „de reſpet & damour dont nous ſommes 
penetres pour notre Monarque auguſte ! la poſteérité 
cElebrera comme nous ſes vertus : & dans les fiecles 
ſuivants , tous ceux qui, dans un jour ſemblable , ren- 
dront ici comme moi leur premier hommage a FAcade- » 
mie , en nommant ſes Protecteurs, s arrèteront avec 
complaiſance ſur Veloge d'un Souverain qui aura 


jamais &tE Joue que par la verite, 
7 


* 7 Contenues dans ce Volume. 2 _ 5 | 
 Drgscovuns ſr PHarmonie, - PR 25 
f. K ·—·Ü Eo» 
Sronzr, Comdtie, 0 1 | . 
LI Mtcnanrt, Comedic. : | yy THe 5 | - 
| Diecovxs provonce d  Acadamic Frangoiſe. 4 


' 5 N0.74 


2 - * / 4 
[= So | 


